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* E 3 p A G N £ est peut-etre une de* 

parties de PEtirope que les auteiw* 
ahciens &nt decrite avec le ptu$ <ji(^ 
ebins, tet sur laquelle ils nous ont trajis^ 
mis le plus de details g^ographiqug^ 
Strabon,Pomponius M6la> Ptol6ro£e 
et P]irie,'$n decrivant cette p^ninsul^ 
se soiit beaucoup plus &endus r qu£ 
sur aucune autre pay tie du globe* St r^- 
bon traite la partie de la ^geographip 
quitient ^ l'histoire ; Pli^e noijs fa^t 

connoitre les differenfrgouverpemea^ 
les assemblies , les juridiptions^etc^; 
Mela d^crit les cptes maritime , et 
Ptolemee s'est attache a etablir la po- 
sition et le point astronomique ou 
se trpiive situe cbaque people. 

On regrette dujourd'hni que Str#- 
bon , au lieu de copier ce que d 1 4u- 



tries auteurs avoient £crit savant lui 
Stir 1 Esjpagne^ he nous ait pas con- 
serve les observations qu'il etoit & 
port^e de faire par lui-meme. 

On reproche a Ptolemee de n^ 
Voir place" aucune ville r ancune mon- 
t&gfte , kilcun fleuve,, aucun port dans 
%£C faraie position. Ptolemee paroit 
aVdffr £cf it 4*api;es. <tes relations peu 
ver'taines , et qu'il ne pouvoft reihr 
placer paf des documeris pliis exacts! 
<3es erreurs peu vent aussi etre la 
tians^q uericfe de ; celles commises en 
&ablissaht la latitude d'Alexandrie 
oii ^se faisefent les observations. Les 
Contradictions qui nous frappent dans 

*les autetirs *aii6ieris vienheitf<les chan- 

• ' ... t . .i,j»« 

gemehs sufverius dans la p^ninsule 
durant la domination des Latins; de- 
R cfette vari^ dans la division des 
provinces. Tfte-Live, Lucius Floras, 
et quelques autres , partagent 1'Es- 
pagtie eri citerieuire et ult£r ieurel Pom- 
£>onius M#a, Strabon, Pline et Pto- 
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temee !a diviseiit en trois parties : la 
Tarragonoise , la Betique et la Lu* 
sitanie ; Saint-Isidore et Rufin y en 
ajoutent deux autres. 11 est difficile 
dedouter de Fexactitudedes details 
que nous ont transmis Pline 1'ain* 
et M^la; le premier connu par son 
application et ses lutnteres, avoit oc* 
cupe des places importantes en Es* 
pagne j le . second etoit lui^meme 
Espagnol. 

Sous les Goths la g£ographie chan* 
gea. Ces peuplesapporterent enEspa- 
gne de nouvelles lois, de nouvelles 
piceurs, des usages different , la divi* 
siondes provinces nefut plusla meme, 

Lors de la conquete , de i'E$pagn& 
par les Arabes, tout changea de nour 
-veau , an point de rendre a-peii-pr£t 
inutile ce qui avoit 6t6 fait ant&rieu* 
rement sur la geographic d$ cette 
peninstile. La population s*augmenr 
tant y on bjatit de nouvelles villes j la 
distribution des terres, <Ies provin? 



ces r des gouvetnenlens changea ;dei 
peuplades f arent detruites; des par- 
ties r jusqu'alorsdesertes, sepeuple-? 
rent : lee noms latins furent remplaces 
dans-diverses provinces par des noms 
arabes : d'dutres recur ent des noms 
composes des deux idiomes. Cette al- 
teration s'accrut enciore sous les print 
ces chretiens. Bientot la geographic 
ancienrie conserva a .. peine quel^ 
ques rapports avec la moderne. En 
effeti plusieurs provinces, qui - fcr- 
moieht des etats separes et ind&pen- 
dans^ furent rtSunies eh un seul royau- 
me : : des villes qui, dtant. froritieres , 
jouissoient d'une grande importance^ 
la perdftent tout-a-ooup , et se.trou- 
verent enclavees dans, les provin*- 
ces dont les bornes Vetoient . eter.- 
<iues^ ' ;: • . J . ':,'.'; : 

La d6coriverte de PAmerique ap^ 
porta aussi des changeraens tres-mar*- 
q[ues dans la geographie de TEspa- 
^gne JL$ population diminua sensible- 
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ment par les emigrations \ et les expe- 
ditions qiie motivai. Pespoir de la for- 
tune sous » un autrfc hemisphere. Les 
peuples abandorinerent Pinterieur des 
terres , et furent s'etablir sur les rives 
de la mer. 

# r A cette Opoque, ou Pint^ret fixoit 
toute Tattentioa de$ Europeens sur 
PAmerique, les geOgraphes neVoccu- 
pereiit plus qu'ad^crire les pays nou- 
vellement decouverts , ils n6gligerent 
la g^ographie de eeux qui les avoient 
vus naitre.Tout etoit alors indifferent, 
hors rAmeriqne. 

- La geographic complete d'un pays 
Otendu , est une enterprise au-dessus 
des forces d'un particiilier. Outre la 
multiplicite,la variety des connoissah- 
ces qu'elle exige,il faut encore avoir 
les moyens de voyager, de sojour- 
ner pour observer sur les lieux,et les 
ihoyens de payer les natur els dupays 
dont on cfet irievitablement oblige de 
Be servir dans une infinity d'oocasions. 
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D'apres ce principe bieri prouv^y 
que la geographic generale d'un 
roy aume , ne peut etre que Fceuvre 
des encouragemens et des secours du 
souverain, Philippe Iladressa ettiBjS 
des ordres et des instructions a tous led 
prelats et intendans des diverses pro- 
vinces de ses &ats, pour quechacun 
reunit dans des memoires particu- 
liers tout ce qui &oit relatif a la sta- 
tistique du pays ou il residoit. 
Cette entreprise , si utile, fut en partie 
execute , mais les evenemens politi- 
ques en arret&rent la continuation* 

Comme presque toutes les provin- 
ces d'Espagne , les iles Bal6ares et Pi- 
thiuses ont eu leurs historiens et leurs 
geographes particuliers ; la plupart 
naturels du pays, loin d'eri don- 
ner un tableau vrai et exact, les 
peignent avec tout le merveilleux de 
leur imagination. lis en enrichissent 
Phistoire naturelle ; tout est decrit 
avec une emphase, une exag&ration 



faciles a reconnoitre. Heureusementlfi 
plupart de,ces ouvrages, ecrits dans 
le jargon du pays, ou en mauvai$ es- 
pagnol y sohii xest6s inedits , confin^p 
dans la ponseiere des bibliotheques de 
quelques particuliexs. 

Jean-Baptiste Benimelis^deMajo^r 
que, composa, en 1 5c>5, une histoire dje 
cette ile, en 5 vol. in-fpl. .Ce$ outage 
n'a point ete publie ^ et ( le manias* 
crit est depose dans la bibliotheque 
des Capucins k -Fahnfu L'autenr re- 
monte a la creation du rpon^e ^ et >tout 
ce qui a quelqua rappprt k son r^jfct 
est comme perdu da*w une infinite 
<le digressions .^trangeres. : ce n?est 
qu^avec bien de la peine et uqe-ej-to^- 
me patience que Ton parvieM a d'e- 
brouiller dans ce chaos quelques »d©- 
. tails relatifs a Tile de Majorqile. I^e 
style de JBen^melis est bafbape. iG'est 

* • « • ft 

le jargon majprqtiin entjremele <le 
mots espagnois, et d^autres expres- 
sions. qu'41 a ¥Qj4v. naturalieer.; J?*i 
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p^nible lecture, et malheureusement 
je n'y ai rien trouv6 de plus quece 
ice due'j'ai rencontre dans les autres 
'btivfcages-que fai consulted. 

Eii 1 73 1, Jeari £)aiiieto de Major- 
que , publia une liistoiTe du royaume 
'Bal^arique; Cet ouvrage foriiie un 
In^foll et commeiiice & Fepoque des 
•premiers haibitans des iles , jttsqu'i la 
liiort de dom Jay me II , en i5f 1. Dans 
-16 premier livre,Diameto dorine unfc 
^description des lies, mais remplie 
'd'errfciirs et d'exag^rations fastidieu- 
'fifes. Rien, selon lui, n'est compara- 
ble aux d Alices de Tile de Majotqire. 
•*I1 neparle de ses habitans qu'dVec en- 
tnousiasme.Telles etoient leur adresse 
et leur force a se servir de la fronde, 
' que les balles de plomb dont ils fai- 
soient usage se fohdoient en Pair par 
la violence avec laquelle elles <5tbieht 
fancies. Je pourrois citer beaucoup 
d'autres passages aussi ridiculfes. Tout 



le teste de I\)iivrage de Dameto con- • 
tientf lihistoire des Marjorqiiins/ On 
reconnoit cependant dans cet 6crivain 
beaucoup d ? &rudition> et une con- 
noissance parfaite des historiens ses 

•content porains. » 

Vincent Mut' continua P'histbire de 
« Dameto v depuis i5rt jusqu'en i65o. 
On trouve dans Touvrage de Mut des 
details precieux relativeiiient & Fad- 
ministration int^rieure de Pile. Cet 
^crivain a volt consulted avec une 
extreme application, les archives de 
Majorque. Son Style est un peu am* 
poule , et ses r^cits sont' continuelle- 
•ment coupes par des reflexions Ion- 
gues qui fatiguent le lecteur , en liii 
feisant souvent perdre le fil des eV6» 
nemens. 

Jerome Alemany, de Majorque, 

& donn^ une histoire de cetteile 

jusqu'au regno de Charles II. Cet 

ouvrage vest divise en quatre li~ 

> yres. Les set vices renduspar les Ma- 
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jorquins, dnrant les troubles de 14 
Catalogne > remplissent le pretaier \ 
le second contient une narration tres- 
diffuse des ravages de la peste dans 
Pile de M ajorque en i65i ; letroisi&ne 
livre roule enticement sur les pre ten*- 
tions du clergepour rexemptibride 
toutes impositions; dans le quatrteme, 
Alemany rapporte les services de se» 
compatriotes sons le regrte d e Philippe 
IV. jusqu'i Tavenement de Charles II k 
3a couronne. Le style d'Alemany est 
Jourd j et ses narrations soait interca- 
Jees d'une infinite de f reflexions vrai- 
jnent ridicules. Tout l'ouvrage ne 
traitantque de faits ou d'6v6nemen$ 
particuliers aux Ma jerquing , peut 
bien int^resser un insulaire , iriais 
ne m&rite pas Pattention d'un etran- 
ger. 

Bonaventure Serr& deMajorque fit 

imprimer a Palma, en 1755 , une es- 

_p£ce d'histoire y sous le titre fastueux 

de Glorias deMallorca. Cet ouvrage 
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singulier dan? sa composition , est en 
meqie-temps d'un style qui rebute }e 
lecteur le plus patient. 

Plusieurs autres insulaires se sont 
egalement exerces sur Pbistoire de leur 
pays. Ces ecrits sont rest^s inedits^ 
et ne peuvent effectiyement etre pre- 
senters au public. 

L'ile de Major que a eu aussi des bis* 
tpriens parmi les etrangers. En i582, 
Bernard Gomes, cbanoine de Valence, 
publia un ouvrage latin , ayant pour 
titre : <f& vita et rebus gestis Jacobi I> 
regis Aragonum co.gnorp,en,to expug* 
natoris ; cet eqrit et divis£ fcn vingt li- 
vres : dans les premiers Pauteur decrit 
prolixement les preparatifs et les faits 
d'armes de la conquetc de Majorque: 
dans les autres parties de Pouvrage y 
on trouve quelques details sur Petat 
physique de Tile. 

D'Hermilly a donn6 line histoirfe de 
Majorque en un volume in-4 . , inw 
prime a Maestricht en 1777. Cet ou- 



yrage devant servir & Phistoire* de 
France et k celle d'Espagne, par dom 
Juan de Fer^ras , n'est qu'une repe- 
titionde ce qu'ayoit d6ja ecritDameto 
et Mut. Je n 1 y ai trouve ancuns details 
topographiques de Pile deMajorque, 
On n'a point d'autre histoire parti- 
culiere de Pile de Minorqne , que celle 
de Jean Armstrong, imprimee a Lon- 
dres, en 1.75a , et r£imprimee en ijhS. 
On reproche avec raison k cet auteur 
de Pinexactitude et des omissions, sbit 
pour ee qui concerne V Jiistoire des in- 
sulaires y soit dans la description phy- 
sique de Pile. Armstrong a en meme- 

« 

temps ins<6r£ dans son ouvrage des 
contes ridicules et des reflexions of- 
fensantes sur le caractere, lesmoeurs 
et les usages des Minorquins, Ce n'est 
point ainsi que Pon ecritPhistoire. J'ai 
cependant tr ouve dans cet ecrit y beau- 
coup de details dont j'ai £te imeme 
de verifier Pexactitude. Get ouvrage , 
qui n'est cependant pas sans merite ^ 
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& ele tradiiit en Francbis, et imprime 
4 Paris en 1769 ; dans cette traduction , 
ona beaucoup refranchede Vot iginal; 
la traduction francoise a ete ensuite 
publiee en espagnol en 1781 y par dbin 
Joseph, Antoine Lasciura. • 

II n'existe point d'ouvrag^particu- 
Her de quelqu'int6ret sur les ilesPi- 
thiuses. Leur histoire est conittie fonr 
due dans tout ce quiaeteecrit surl^s 
Baleares. Les Ivicins conservent ce- 
pendant dans leurs archives , iln . mar 
inherit anonyme,dat£ de 162.0: e'est 
une description de l'ilfed'Ivica , ^crit£ 
d'une manure presque inintelligible 9 
-et qui n'offre que des details pen satisr 
faisans. 

Parmi les ouvf ages sur les il£& Bar 
•leares et Pithiuses, que j'aiconstflt^s j, 
je n'en ai point trouv6 quji r&infc 
plus de notions relatives a leur §tat 
present , que la description^ pe$ ile^ 
pardom Miguel Vargas , imprimee a 
.Madrid, en 1787. i: / \ 

Dom Vicente Tofino f officier- > g#- 
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xieral de la marine Espagnole, a d£crit 
avec soin les cotes et les mouillages 
de ces iles. 

Tout ce qui a 6t6 6crit sur les Pi- 
tfaiuses etles Bal6ares, ne donne qtt'u*- 
ne connoissance bien imparfaite , et 
souvent des notions fausses de ces ties. 
Les^ guteurs anciens n'en ont y pour 
ainsi dire i qu'effleure la description} 
lesmodernes, k Perception de Vargas, 
se sent attaches de preference k tout 
ce qui tient k Fhistoire ; ces iles n'en 
^toient pas moins, pour nou#, presque 
incotinues. 

Encourag6 par indulgence que le 
public daigna accorder&mon Voyage 
historique , litt&raire et pittoresque , 
dans les ties V&iifiennes r imprim6 en 
Pan VIII, je me suis efforce d'acquerir 
un 'nouveau titre k sa bienveillance , 
par des recherches suivies sur la to- 
pographie , les tichesses physiques 
des ile&Baleares et Pithiuses , et sur 
le caract£re , lesmoeurs, Pindustrie et 
le. commerce de leurs habitant 



L r otiv*age que je pr&ente aujour- 
d'hui , sons le titre de Pbyage dans les 
lies BaUctres et Pithiuses , est Vernem- 
bledetauslesdocumensqilefaipuac- 
qu&rir par pr es de six annges de recher- 
ches sur les Keux. Je me suis attache 
& donner une description , la plus 
exacte et la plus ddtailldfe qu'il m'a 
6t& possible des cotes et de Fint&- 
rieur de ces iles. Si je me snis 
permls quelquefois de couper me&d&p* 
eruptions , par quelques anecdotes 
ou par des reflexions , elles tenoient 
h. mon suj et , et ser verit en meme-temps 
a soulager Pattention fatigu6e par Pa- 
Tidit£ et la monotonie des details to- 
pographiques. Je n'ai £oint fait un 
abus , et j'ai toujours pr6f£r6 de reje- 
ter dans des notes, les r^qits ou les ob- 
servatibns y qui , sans faire partie es- 
ientielle de mon oujrrage, n'y etbierit 
cependarit pas etrariger s y et pou voien t 
int&resser la curiosity du lecteur. A- 
prds avoir donn6, dans des chapitfes 
particuliers , la description d&aille* 



de chacune des lies 9 y\a.i> j4ur\i Am§ 
des chapitres geperaux;,.toiitce,qTii est 
relatif au c^ractere, aux m^iixf, aa^ 
usages , k Pindpstrie , au commerce ^ 
aux costuiiies et au langage des habi- 
tans d^ tout§s ces lies. J'ai consacret 
un chajpitre aux antiquit6s qui s'y sbnt* 
trou v6e8 r ou qui y existent encore^ Je> 
termine enfin, par uit^apejrcu hlsto- 
rique. Les Baleares n'oitf jamais jou^ 
qu'un role, secondaire dans lea €v®fk&* 
mens qui qomposent Phistoire de leari 
yoisins; et tout ceque Pon sait de Petat 
politique de ces insulaires, $er6duitA- 
peu-pres a quelquqs faits particulierjs j 
et ,aux chajigqmens successifs de do- 
mination. :*..,'. „> 

•Mon but 6tQit de faire dQ#no£tr$ 
si^rtout Petat actuel de pes iles : si ye 
Pai ,atteint ^ si 1ft public daigne par? 

donner de nouveau a Pinsuffts&nee de 

.ill*** 

mes talens* en faveur de Pexactitud? 
cie mon travail 7t mes • y,ceu3f sont #c* 
cojppUs. ..\ . • - - • v 
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< Sous lie nom de' &l&ta* > ori cbmprend les 
3|1& (fe !Vfajorqu^,tVI^orqiie et CaBWjraj eHe$ 
tfiftfc situ&sf daits ctette partis d^ la IVIMterranee, 
2appd&^tfboj^ parte qu'efle 

baigtte les <*&&* <f fe^iagtie , raricienirelWrJe , ^t 
successiyement Balearique ? du nom de ces deux 
Ties, Du temps des (Jrecs , elles se nommoient 
Qymnesiea: le npm.de Baleares leur f\it donne 
par les Roraains. Suivant les meilleurs ecrivaips 



(a) 
de l'antiquite, (i) ces deux denominations tirent 
leur origine des habitudes particulieres des in* 
sulaires dans les temps reeules. Le nom de 
Gymnesies exprimoit l'usage des premiers h^bi- 
tans de marcher nu: celui de Baleares leur 
vint de leur adresse singuliere k se servir de la 
fronde. On les distingue aujourahui par les 
noms de Majorque et Minorque relatife k leur 
grandeur respective. 

Cabrera est une petite He dependante et tres- 
voisine de celle de Majorque. Son nom repond 
k Tusage que les Majorquins ont eu de tous 
temps, dy tenir des troupeaux de cheyres au 
pdturage. 

^sar ie horn de Pithiiises , on design e les trois 
ites dlviCa, Fdrmentera et Confejera, $itue'es 
dans la partie de la Mediterranee appele'e golfe 
de Valence. Elles etoient connues des Grecs et 
des Romans; $q\i$ #eftte: ^nomination j les uns 
lattribuent k h quptQlk^? dq,bpis de pins, dont 
ces. ile$ ctpient couvertes, dautres k certains 
rases, de Jerre que fabriquoient les insulaires, et 
qui etoient une dog principals branches de leur 

I . r . ' « ' ' * * I * 
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(i) Pofyb.tUb. l''$traboh,Ub;i,l>tine\Ui'3, 
cop* 5. . * » - f ... ^ 



(5) 
commerce avec les etrangers. Ces vases avoient 
la vertu de ne pouVoir recevoir aucun poison* 

Majorque , la plus etendue des Bale'ares , de^* 
crit un carre dont les pointes les plus avancees 
sent les caps Pera k IE. > Grosser k TO. , Fro- 
mentor au N. et les Salines au S. Sa circonference 
est de i45 milles. 54 E. et O. en lengueur, et 
42 N. et S. en largeur. On compte 28 milles 
dans la moindre extension > N. E. et S. O. par- 
tant de larade de Palma, jusqu'& labaie d'Alcudia. 
L'ile de Majorque est a la distance de 26milles Q. 
S. O. du point le plus immediat de la c6te de 
Minor que, 4^ E. N- Ji« dTvica, 90 S. £. S.-E. 
de Barcelone, i55 N. N,.;0; du cap Tene$,en 
Afrique. La latitude de cette ileest de 3g° 57* 
1 5 7/ , la longitude de 9 . 4 q// * E. de lobservatoirp 
royal de jnarine a Cadix. . 

Venant du large , et tirant a rE.-del'lle de 
Majorque , on va reconnoitre le cap Blanc :$ui- 
vant la cdte au S.> on trouve pelui des Salines , 
oU Ton peut mouiller alabri des vents de»terre> 
coritinuant la meme route, on voit une petite 
calanque, nommee Cale-Figui&res * die n'est 
propre que pour des barques. Raifgeant ton- 
jours la cdte dans la merae direction, on arrive 
au port Pera j il a un derni-mille de large k son 
embouchure et environ deux milles de profon- 
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deur. Des galeres , ou au plus six a sept bdti- 
mens tirant peu d'eau, peuvent y mouillersur 
v un bonfond. 

Chi trouve ensuite un autre petit port nommd 
Colomb : il n'y mouiile que des b&rqfies , sur 6 
et m£me 8 brasses; on ne prend guferes ce 
intfuillage, que force par. le temps. L embou- 
chure de ce port a environ line portee de fusil 
delargeur j il se prolonge k peu pres tin mille et 
demi. Le village est situe k deux mQles du. ri- 
.vage. 

Adeuxhulles du cap Pera, on rencontre la 
<5Ale de Manacor oil Ton peut mouiller et faire 
de Feau: A 8o pas de la mer , il y a uhe grotte oil 
setrduve une source qui ne tarit jamais , et qui se 
fettek la mer. On mouiile aussi dans differens 
autres endroits, le long de la cdte, mabil ne faut 
te fdire qu'ayant les vents k la terre. 

Eritre le cari des Salines et File de Cabrera , 
il y a beaiicoup ' d ecueils , et phisieurs petits 
Slots/ Cest Ik que les p£cheurs vont ardinaire- 
lihetit se placerpbuHa peche.Entem'ps de guerre, 
Wcorsaiites s y tiehheht aux aguets des bdtimens 
TMarchands.  • 

Le cap Pefa est le dernier de File de Ma- 
jor^ue : k YE. tiratit de ce point au N., vous 
' trouyerez la bale d'Alcudia , oil Ton mouiile k 
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labri ducap Ferrouil, pour les vents de terre t 
mais le bon endroit est devant 1'ilot , y ayant 
bon abri pour les b4timens tirant peu d'eau. On 
est assez a couvert des yents de dehors sur 5 et 
5 brasses vaire brun : du c6t^ de la plage, vase 
fangeuse sur 4 et 5 brasses. En rade , on se place 
sur 12 jusqu'k i6 brasses, en diminaant du 
cdte de terre, fond v«aire brun. A TO. N. O. de 
la baie , a pres de deux milles de distance , est 1$ 
ville d'Alcudia. On peut releyer une tour et quan- 
tite de moulins k vent, que Ion decouvre aussi 
du port de Pollenza , se trouyantk peu pres k la 
merae distance des deux akes. A TO de cette 
tour, il pourroit se placer une trentaine de petits 
batimens , mais cependant plus pres de l'ikit 
que de la tour. A 200 pas du ravage , il y a un 
trou, dans un rocher, ou Ton peut faire de l'eau. 
Continuant k marcher au N. et ayant double 
le cap d'Alcudia , irioins ayance que le promon- 
toire Fromento^ , on decouvre le port de. Pol- 
lenza. Les arfciens Fappeloient Portu,s minor, 
pourle distinguer de celui d'Alcudia, qu'ils nom- 
moient Partus major* Le port de Pollenza peut 
receyoir des vaisseaux et des galeres. lis y sont a 
couvert de tous vents : on mouille sur 4 et 5 brasses 
& 1'abri dune tour <ou il y a de Fartillerie : cette 
tour reste a demi port en entrant > k la droite, 
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oh il y a aussi des moulins k vent. L'aiguade est 
au S. de la tour. Le village de Pollenza est k deux 
milles du rivage de la mer , place dferrifere une 
montagne. Quand on vient du N. , lecap Fro- 
mentor, qui se trouve par les 39 ffl de latitude,' 
couvre le cap d' Alcudia. Pollenza et Alcudia sont 
les deux meilleurs mouillages de File de Ma- 
jorque. En entrant dans la rade de Pollenza , on 
de'couvre k droite , une petite lie pres de terre j 
a l'embouchure, les sondes sont de 27, a5 9 
20 et 17 brasses , toujours en diminuant , vase 
roussdtre grossiere; plus avant , vase deliee j tout 
en-dedans , vase fine , et en des endroits vaire 
brun. 11 y a fond par toute la rade; et devant la 
tour a une portee de fusil 9 jusqu'a terre , il y 
a 8, 7,6 et 5 brasses. Lesvaisseaux mouillent 
sur 1 o et 8 brasses , fond gravaille et petit sable 
noir. Les, mouillages d' Alcudia et de Pollenza 
offirent , par leur etqpdue , la qualite du fond , et 
leur abritement , un asile de toute surete a des 
escadres composees des plus gros batimens. (1) 



(I) On a yn , lors de l'expe'dition contre Mahon, sous 
le commandement da marechal de Richelieu , l'escadre 
et le codtoi espagnols mouilUa dans la baie d'Alcndia. , 
tandis qne celle de Pollenza e*U>it occuple par let An**- 
gloif. 
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Marchant k TO. de Poltenza , on rencontre la 
cAte de Soller , tres^mechante , et oil on ne peut 
mouiller j ce sont des montagnes fort elevees , 
steriles 9 et les plus hautes de File. II faut leur 
passer un peu au large , car la mer y est tres- 
fdcheuse. Vis-i-vis fes montagnes les plus 
hautes , & 10 milles au large , il y a un bas fond 
oil se trouvent i o brasses d eau. La mer , par 
son trainers , est fort incommode. Cela marque 
d'autres battures qui ne sont pas connues , k 
;quoi il faut bien prendre garde dans un mau- 
vais temps. On doit observer de passer bien au 
large de cette cfoe dangereuse , qui noflfre au- 
cun abri cpie le petit port de Soller. Ce mouil- 
lage n'est propre que pour des Mtimens de 
commerce tirant peu <Feau. Son embouchure 
est etroite et difficile , il faut etre bien pratique 
pour y entrer. Une batterie de quatre pieces 
d'artillerie defend Fentree. Cest dans ce port f 
que fes barques de File vont prendre leurs 
. targaisons d oranges , pour les cdtes* de France , 
et quelque peu pour celfes d'Espagne. 

Lile des Dfagonieres se trouve par les 39 
4<tf «Je latitude. On releve deux tours destinees 
& sa defense, et k signaler les Mtimens. On 
peut passer au Friou entre les Dragonieres et 
l'ile : de Majorque , mais il faut bien prendre 
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garde , car vers le milieu , il y a dies rocfres 
presqu'k fleur d'eau , $lent quelques-unes par 
roissent. Le fond , au milieu de la rade y est 
sable grassier k 24 > 20 et 1 7 brasses % en di- 
minuant vers Tile de Majorque. Cet endroit 
n'est propre que pouf rader. 

Tirant au. S. vous trouvez un petit port 
appele Andraig. L'entree peut avoir une portee 
de mousquet de largeur. Le port se prolonge 
k environ deux milles. Les .vaisseaux ne doi- 
vent point hasarder.dy entrer. On mouille sur 
8 et 7 brasses , fond de vase. 

Continuant la meme route > on trouve le cap 
Fromentor, avec des Hots tout grqche. L& 
commence la rade de Majorque du c<Jte de «TO# 
Ayant double le cap , on entre; dans cette rade* 
JEJle est vaste , dune bonne tenue , mais ouVerte . 
au S. (X qui y leve beaucoup de pier. On releve 
la poijate St.-Charles defendue par udl ch&eau 
du ( wme nom. II est cafre.et, fut bdti par 
Tempereur Charles-Quint, On de'eouvre ehsuitft 
le Port-ai*x-Pins. C'est une anse oil les b&imens 
dune certaine portee, meme les fre'gates^mouil- 
lent en portent des axnarres a terre. • Ik y sent ^ 
couvert de tous vents. L'entr^e en etoit autrefois 
fermee par une chaine. Ce port ne peut contenif 
qu'un petjt nombre de bdtimens. Lembouchure 
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est defendue par unebatterie place'e sur la pointe 
cju c6te de la ville. Sur celle en face, est le 
fanal qui sert k guider les marins pendant la 
nuit , et k signaler les bdtimens que Ion decouvre 
au large. 
A moitie chemin de Port-aux-Pins k la ville, 

est situe' le chdteau de Belver bdti sur une colline, 
C'estun ouvrage du roi dom Jajrme II. II est de 
forme ovale ,et assez vaste. Du cdte' de la ville , 
on apercoit d'abord une grosse tour ronde , qui, 
de loin , semble de'tachee du chdteau. On y 
renferme les prisonniers d'etat. Ce fort garde 
par environ cinquante hommes d-infanterie,est 
sous le commandement d'im lieutenant-colonel 
retire. . 

Apeu de distance^ Belver, sur le penchant 
dune autre collineyqui descend k la mer,est 
bdti le lazaret; On le construisit en i656. II est 
divise en plusieurs petits enclos "oil Ton purge et N 
evenje les merchandises. Ceux de ces enclos, 
places au bas de la colline , sur le bord de la 
mer, sont absolument hors de service dans les 
temps de pluies. L ecoulement des eaux les 
inonde entiereihent. Les passagers n ont pour l 
logement que quelques petites chambres dans 
la partie la plus eleve'e. Ce lazaret , par le pen 
de commodates qu'on j trouve , ou pour mteux 
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dire, par le* incommodrtes qriVm y icnoonfre f 
n'est millfinfDt propre k rywiplir Ioljjet de son 
&abli4*ement* Son voismage de fa TiBe , a 
pr0%inuf<£ dun chemm tres'-4requente , pour— 
rdentle rendre dangereux,dans le cas oil 3 
renfermeroit des persounes cu des eflets ana- 
qu&delapeste(i)* 

Le port de Pahnaest petit , ct ne peut rece- 
Toir que des bdtimens tirant peu d'eau. Ik 
s'araarrent dans la partie du N. aii mdle, . 

Le centre de l'ilede Cabrera est a la distance 
de 10 milles N. E. £ N. du cap des Salines de 
Majorque. Sa latitude est de 39° 7' 3c/ 7 et sa 
longitude de 9 i& not 1 E. , de Fobservatoire 
de Cadix. Cette lie 9 assez elevee', a trois milles 
d'&endue S. O. et N. E., et deux milles trois 
quarts de largeur E. et 6. Efle est nette et le fond 
est ge'neralement d'algue. Non loin de la cote f if 



(2) Cea obierrationa avoient fait nattre fidee de bfttfr 
an nouvean lazaret eur l'tlede* Cabrera. La position ne 
ponvoit 4tre plua heureuae $ maie la distance , le trajet 
de mer , firent craindre an commerce dea risques et de* 
cUpemei trop onlrenaes. On renonca a ce projet , et 
l'intMt dn ntfgoctant l'emporta aur celui de la «anteT 
pnblique* 
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y a quelques ilots que Ton decouvre en m£me 
temps que Tile de Cabrera. 

Presquau milieu de la cAte'de Tile qui re- 
garde au S*,ily a quatre Hots que Ton nomme 
Estellens. Les deux plus eleves sont trefc-pres , et 
a toucher de Cabrera, et les deux autres sont 
e1oign<?s des premiers , d une encSblure et demie, 
au S: Ces ilots sont nets, et les Mtim^ns de 
toute portee peuvent passer dans le canal quils 
forment. . 

A Fextremite', S. E., de Cabrera, est une 
autre petite ile , nominee Imperiale, plus elev^e 
que les ilots , et e'galement nette, mais placee si 
pres de la cdte qu apeine y a-t-il passage pour des 
canots. 

Un tiers de mille au N. du cap Ventoso, qui 
est le plus N. E. de Cabrera , se trouve Tile Re- 
donda , plus grande que Hajperiale. Entre Re- 
donda et le cap Ventoso tout yaisseau peut pas- 
sen Le fond est de i o a 13 brasses. 

Dans le trajet de lile Imperiale au cap Ventoso, 
on rencontre laBleda , petite He basse, touchant 
presqu'k la c6te. Entre laBleda et lecap Ventoso, 
la c6te forme une grande anse dans laquelle , k 
la 'par tie du N., est une cale quon nomme la 
Olla, et au S. une autre cale, dite Bori j elles ne 
servent que pour la peche. 
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Au N. 35° O. du cap Ventoso , distance dun 
mille , et deux mifles et un tiers , au N. 67 •- E. , 
du cap Leve'che est Textremite S. O. de File de 
Conejera , la plus considerable et la plus eleve'e 
de toutes celles qui avoisinent Cabreras. 

Conejera a environ un mille de longueur du 
N. N. E. au S.S. O; on peut passer dans les ca- 
nauXf quelle forme avec Cabrera et Tile Re- 
donda. La sonde est de 1 o k 1 2 brasses. . 

A Textremite ,vN. N. E. ,de la Conejera, il y 
a quatre petite Hots tres-rapproche's entre eux. 
Trois s'appellent les lies Planes, et la quatrieme 
Furadada j c'est la plus elevee, Le canal que for- 
ment ces Hots est assez profond, mais si e'troit 
qii'il ne peut passer que des canots. 

Entre l'ilot Furadada et le cap des Salines de 
Majorque, il y a 5 milles et demi de distance 9 
N. E. 3° N. et S. O. 5° S. Au milieu de ce passage? 
la sonde donne 20 et s5 brasses, le fond diminue 
des deux cdtes, jusqu'k 10 brasses. 

Dans tous ces canaux , on rencontre souvent 
des courans tr&s-vife qui stiiventla direction des 
vents, qui dominent. 

. Le port de Cabrera est un peu distant au S. 
S. E. du cap Leve'che. Ce cap sert de reconnois- 
sance. On voit au commencement du port, une 
caverne que Ton nomme de TObispo : on la 
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laisse k stribord et k bAbord la pointe de la Cre- 
veta qui est celle de IE., qui forme leport. En 
dedans de cette pointe , on decouvre sur une 
montagne le ch&teau de Cabrera. L'embouchure 
du port a un cdble de largeur , et ao k a5 brasses 
de fond net de tous cotes; de maniere que les 
plus gros bdtimens peuvent y entrer. 
* Ayan t double la pointe de la C re veta, on voit sur 
le rivage quelques cabanes de p^cheurs , vis-4-vis 
desquelles on mduillera sur 8 et 10 brasses. On 
peut, si Ton veut, porter des amarres sur la rive 
de IE. ; tin est bien stir deuxancres ; le port est 
asse& grand ; et tejj cAtes qui l'environnent sont 
nettes. Le nGfd est la trave*siiere : da ce port.* • 

Ay ant le$ rems au W*. Q. , grand frais, potir 
entrer dans le port de Gabtera > il faut avoir 
toin de iflettre le cap Leveehe auN. Q. Depuis 
cecap jusqtr'4u mpuilkge , ks montagnes don- 
nent des raffales assez fortes pour demdter un 
vaisseau. On doit avoir la meme attention, ayant 
les vents k YE*. 

A HE. de la pointeCreveta , a peu de distance, 
il y a une grande anse , que Ton nomme la cale 
de Gandus. Le fond est assez grand et net, 
mais cette cale est ouverte au N. et au N. O. II 
arrive souvent , que n'ayant pas une pratique 
parfaite , on la confond avec le port de Cabrera. 



santes , portent un prejudice infini k la culture 
des terres dans ce canton de lite qui reste 
inhabite. On pourroit facilement le dessecher, 
en faisant couler les efctax k la mer , dont il est 
tres-voisin. 

En marchant au S. E. , k deux lieues de dis- 
tance , on trouve le village de Campos , moins 
considerable que celui de Lluch majeur , et 
dont la fondation remonte e'galemeiit au trei- 
zi&me siecle. Son territoire est partage eri ctiamps 
de ble' et en prairie. La richesse des habitans , 
dont le nombre est au plus de 4 i 5ooo, con- 
siste en ble' et bestiaux. Campos est peti efotgne 
des salines rojales, situees sur le rivag£ de la 
*ner , et dont on ne retire* pas toute la quantite 
de sel que Ton pdurroit se .procurer par une 
exploitation mieux entendue. 

A une lieue au N. de Campos f existe une 
source d'eaux minerales , nominee la lontaine 
St. Jean. Ces eaux sont un specifiqtie pour la 
gale et autre maladies cutane'es. On v auroit 
peut-etre rec6nnu des vertus plus e'tendues , si 
on en eilt faitTanaljse (i). 



(i) M. Bleau , dans »on atlas g&ieYat , jiarle de cclte 
source^ et en fait an grand eloge. 
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Continuant a marcher au N. , oil entre dans 
une vaste plaine tres-fertile en grains , et que 
Ton peut appeler Je grenier d# File de Major- 
que. Cette etendue de terrein est occupe'e pap 
les villages de Porreras , Algaida , Montuiri * 
ViUa-Franca , San Juan > et Petra. La popula- 
tion , dans ce canton , peut s evaluer de nk 
1 2,000 araes. 

Les habitans ont au-delk de leur consom-* 
mation en yins , eaux de vie et huile d olives* 
Les bles sont leur principale richesse. Les 
jardins leur donnetit abondamment des legu- 
mes de toutes especes. lis recoltent une assea 
grapde quantite' de figues que Ton fait secher j 
ieurs troupeaux sufflsent a leurs besoins et aux 
travaux de la campagne. A Petra , il y a un 
moulin pour fabriquer Ie papier. Celui qu on 
en tire est d une qualite fort ordinaire. 

Reprenant Ie rivage de la mer , un peu plus 
k l'E. du cap des Salines 9 on arrive au village 
de Santagni. C est un des mieux bdtis , par la 
faciHte qu ont les habitans die se pourvoir , dans 
letir voisinage , d'une pierce d'excellente qualite. 
Santagni fut souvent abandonne de ses habi- 
tans y lorscfue les corsaires barbaresques pous- 
soient leurs incursions dans Tihte'rieur des 
terres. L eglise de la paroisse est remarquable 
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par sa grandeur , mais dune architecture de 
mauvais goiit. La population de Santagni se 
monte a environ 5obo ames. Les terres , dans 
cette partie de File y sont tres-fertiles , et don- 
nent beaucoup de ble et d'orge. Dans le voi- 
siiiage du village de Santagni , on rencontre un 
grand nombre de tombeaux que Ton pre'tend 
appartenir au temps, oil les Romains etoient 
inaitres de Majorque. J'ai voulu m'assurer de 
la verite de cette assertion, maisije nai ren- 
contre aucune inscription qui pilt eclaircir mes 
doutes. La -tradition seule attribue aux Romans 
ces sepulcres. 

: Au nord de Santagni, k environ trois lieue; de 
distance, est le village de Felanix : c'est un des 
plus grands et des mieuxi&tis de Tile j il contient 
it-peu-pres de 5 k 6000 ames y les habitans re- 
coltent au-delk de leur consommation en grains, 
ct ont un nombre suffisant de bestiaux : mais 
leurs principales richesses sont les eaux-de-yie. 
Felanix est le canton de Tile qui doime en plus 
grande quantite, et de tneilleure qualite, cette 
liqueur, dont l'exportation est un des articles les 
plus avantageux du commerce des M ajorquins. 
Les moines de Saint Augustin ont un assez 
beau couvent k Felanix. A denii - lieue de ce 
village, on trouve une petite colline,sur le somrnet 



delaquelle est utile chapelle oil les insulaires vout 
en devotion adqrer une image deNotre Seigneur, 
<& qui hiia fait doriner le nom demontagne San- 
Salvador. Aupres de la chapelle ,est b&tie uhe es-^ 
pece cfhdtellerie , assez vaste , oil logent les de- 
vols qui font ce pelerinage. On monte ausoihmet 
de la colline, par un chemin tres-commode, 
taille dans le roc. Les Majorquins entretiennent 
avec un soin«particuIier , ces petites chapelles que 
fon rencontre sur les sommets de presquetoutes 
les montagnes. 

A quatre lieues N. ~ N*.E. de Felanix, on ar- 
rive au village de Manacor : il 'est situe dans 
une plaine tres-fertrle $ la plus grande partie de 
son territoire appartient a la noblesse de Ma- 
jorque , qui y passe la belle saison. Manacor est 
un des plus gros villages de Tile. On-evalue-sa 
population k 7000 ames ; les habi tans soilt riches 
eft grains , vins , legumes , figues! , et troiipeaux. 
Les religieux de Saint-Dominique one k Mana- 
cor un petit couvent peu remarquable. On 
montre dans legB^e de la paroisse, up crucifix 
. fort aucieu ,dont on vantie bsaucoup lapeinture j 
je n'ai pu en juger , k cause de lobscuritc de la 
chapelle oil est place ce tableau ; j'ai observe ce 
defaut de luniieredans presque toutes les e'glises 
de Majorque. 



Alkoi i IE. , on rencontre le petit village de 
-Saraervera , peii elojgne d& b raer. 

Au nord de Sanserver a , est Arta , biti 3ur un 
terrain ine'gal et montueux. Ce village, un lies 
plus considerables et des plus beaux de 1'ile, 
content pres de 8000 ames. Les habitans entre- 
.tienaent de nombreux troupeaux de gros et pe- 
tit be'tail j leur principale recolte est en huile et en 
legumes. lis cukivent aussi le coton qui re'ussit 
parfaiternent. Le canton abonde en gibier de 
toute espece. On trouve dans les environs d'Arta, 
des grqttes et des cavernes qui pourroient occu- 
per agre'ablement les rechercbesdunnaturaliste. 
Arta est ^nvironne de masons de campagne, oil 
l$s neWee Majorquins vont passer le temps de la 
fe$lk saison, L stranger y est accueifli avec cette 
franchise, cette bonhoraiesi precieuses, et souvent 
si raires cbea les peuples qui se vantent le plus 
d'hospitaliie , et se croient les plus avances dans 
la civilisation* Le village est domine par use col- 
line r d oil Ton decouvre la mer par cinq points 
di$er$fi3, que presentent les ouvertures des 
momagftes* Au haut de cette colline , se trouve 
un petit hermitage coniie aux soins d une vieille 
devote qui en fait les honneurs : elle me fit voir 
une antique image de la Ste.-Vierge , dont elle 
me raconta les miracles les plus prodigieux. Ten 



remarquai les preuves authentiques sur Its murs , 
iet les marques de la reconnoissance des insu- 
laire* (jui avoient dii leur salut a leur confiance en 
cette image. Je fus ensuite parcourir les ruines 
dun vieux chateau des Maures, dont une.partie 
avoit aervi a la construction de l'hermitage que je 
quittois. Je ne trouvai qu'une enceinte de mu- 
raiUes , et quelques souterraias dont l'entree e'toit 
encombre'e de monceaux de'pierres. Je passai 
de-la dans un oouvent de moines de St.-Fran- 
cois : ye le visitai avec un des religieux qui me 
fit , comme la vieille de L'hermitage , essuyer le 
recif .des prodiges de chaque image de saint, 
dont leglise e'toit ome'e. La bibUptheque fut la 
derniere.chpse qu'il me fit voir st^r ma demande. 
Cette fois il ne mentit point, en m'assurant que 
je ny trouverois rien de curieux j effectivement> 
je ne vis qu'un amas de vieux Kvres espagnols , 
relies enpaxcheminj j'en ouvris plusieurs , to^ 
. traitodent de matures theotogique^ Au moment 
Ou je me yetirois ? mon conducteur m arreta pour 
me fejn? remarquer aundessus des armoires > 
une demi-douzaine de casques et d'armures. l# 
distance et 1$ pea de clarte du lieu , m empe* 
dier^xTabord de bien; juger , et dansmou; deV 
sir desire quelque decouverte interessante , j$ 
cru$ que ce pouvok etre quelques restes dar-r 
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mures des ancetres des Majorquins. Le religieux 
me tira de mon erreur, en me disant que ce que je 
fixois avec tant dattention j etoit louvrage de ses 
mains , et servoit k habifler des enfans les jours 
de procession, Ces casques, ces boucliers, ces 
cuirasses n'e'toient, en effet,que du carton, re- 
vetu de papier , qui , par la poussiere et le temps, 
avoient acquis cette teinte de yetuste , cause de 
ma meprise. 

A peu de distance a FE. d'Arta , on voit le 
chdteau de Pera , bdti sur le sommet dune pe- 
tite montagne , a un tiers de lieue du cap Pera : 
ce nest proprement qu'une enceinte de mu- 
railles k creneaux , garnis de trois ou quatre 
pieces d'ajrtillerie. Ce mauyais chdteatr domine 
quelques pauvres habitations b£ties sur la pente 
de la montagne. v 

En quittant le terrein montueux d'Arta , on 
entre dans une grande plaine qui s etend jiisquau 
riyagede la baie d'Alcudia. Dans cette plaine,' 
et k peu de distance de la mer , on trouye les 
villages de Sainte-Marguerite , Muro, la Peubla 
et Campanet. La population de ce canton se 
tnonte k environ i 0,000 ames. Les grains , le 
miel, le chanvre, ITiuile, les carroubes et des 
trotipeaux de gros et petit be'tail , composent les 
richesses des habitant Le jardinage leur donne 
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aussi des fruits et des legumes en assez grande 
quantite'. On distingue, pour leurgrosseuretleur 
qualite' , les melons et les citrouilles de laPeubla. 
On trouve dans le voisinage deMuro,unecarriere 
de pierres excellentes pour la bdtisse ; comme 
dans les environs de Felanix, on rencontre 
autour de Sainte-Marguerite , quantite' de torn- 
beaux, dont on fait e'galement remonter Tan- 
ciennete' au temps des Romains. Jeremarquai un 
certain g^>ilt dans la construction des edifices pu- 
blics, etsurtoutdes e'glises deces villages. La plus 
grande et la plus belle , est celle de la Peubla. 

Un peu au S. O, de Campanet , on trouve 
Seltfa, Inca, Beninsalem ef SanselJas j ces villages 
sont places dans la partie de l'fle la plus fertile, 
Les habitans, dont le noiribre peut se monter a 
1 1,000 ames, sont en general fort aises : ils re- 
coltent des grains, de Fhuile,. du vin, des car- 
roubes , des amarides , des fruits de toute espece 
et quelquepeu desoie j ils entretiennent des trou- 
peaux de gros et petit betail 9 qui suffisent k leur 
consomtaation , et pour les travaux de la cam- 
pagne. La position de Selva est des plusagreables ; 
environn^ de collines charges d'arbreS , ce vil- 
lage offre une perspective aussi riante que varie'e; 
l'eau abonde dans son territoire,et contribuea 
le fertiliser. 



On fait remonter au temps des Romains , 1? 
fondation d'Inca : on rencontre dans son voisi- 
nage des • ruines qui ne laissent aucun doute sur 
J'anciennete de cette commune. 
. Sansellas passe a^si pour une des parties de 
Tile la plus anciennement habitee. iLa sjtu^tiop 
de ce village nest pas moins pittqresque qu$ 
celle de Selva. 

Le canton de Beninsalexji est un des plt$ 
riches de File eij. ^ins , dont la qualite est fort es- 
timee. Le village est en memfc • temps un des 
mieux bdtis j les maisons j sont commodes et 
tenues avec heaucoup de proprete. Dans le voi- 
sinage de Benmsalem ,ily a one carnere d'un 
naarbre rouge tres-abondante. Le$ babitans ea 
ont profite pouf decorer leur egUse 9 qui est une 
diss plus belles de Tile. 

Djb Sansellas , on n est point etoigne de Sineu , 
village qui. ejjstoit deja du temps des Romains, 
3ous les rois de Major que, il dtoil un des plus 
florissans de l'i{e* Ces princes y t ?voient un chd- 
ts^uou il$ faisoient. leur residence pendant phv 
sieurs mois de lai^nee. La population de Sineu 

ne passe pas 4QPO.ames.,Qri.rw>lte, dans son 
territoire , *du grain , des legymes et du vin. Les 
habitans ont aussi quelques troupeaux,m^ispeu 
nombreux. 
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Sainte-Marle , peu distant de Sineu> est utf 
petit village qui n'a rien d'intAressant j environ 
sood ames composent sa population. Son terri- 
toire donne quelque peu de bl<5 , des fruits , des 
amandes et du vin : mais les huiles sontl'article 
principal. , 

De Sainte-Marie , pour aller a Akudia f on 
passe k peu de distance dun ground marais appele 
VAbujera , situ£ prfcs du rivage de la raer. Cet 
t?tang , propriete dun noble de Palme f est tme 
des principales richesses du canton : il abonde 
en oiseaux aquatiques, et ony p^dhe une quan- 
tite considerable de poissons, mais surtout des 
anguifles d'uite gro&seur enorme. Ces avantages 
ne peuvent malheureusement pas dederamager 
de la malignite des exhalaisons de ce riiafais ; en 
corrompant Fai^eHes contribuent k occasionner 
des fievres longues et difficile k gu&ir. Cette 
partie de l'lle est comrne deserte , el une grande 
portion des terres r*ste infcuke. On attribue k 
1'Abufera la cause principal de la- depopulation 
de la ville d'Akudia, situ& dans aott Voisinage. 
Je ne crois pas que le dessfechement die ce'mtt- 
raispr&erit&degrandes diffic«kes,et exigent des 
depenses tres-considerables : oil pourroit facile- 
ment faire ecoulerses eaux k la mer; cet etang 1 
desseche , serok utilise pour Vagriculture , et don- 
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neroittineetendue assez considerable de tres-bon 
terrein , dont la fertilite' compenseroit bien le f sa- 
crifice du benefice de la peche. On pourroit,au 
moins , dirainuer la malignite des eaux de ce 
m^rais, en le debarrassant des ordures, et des, 
herbages qui y croupissant , ajoutent k la mau-. 
vaise qualite du. liinon, et rendeht peu^sain le 
poisson qu'on y pp che. 

A plus de deux milles de 1'Abuf era , sur le . 
penchant dune colline , est bdtie la ville d' Al- 
cudia, entre deux baies vastes i et propres 
pour les bckimens de toute porte'e. Alcudia 
passe pour la partie de File la plus ancienne- 
ment habite'e. La situation de cette ville , k plus 
de deux milles de la mer , peut etre considered 
comme une preuve de cette verite. Dans ces 
temps recule's on etoit peu avancle dans Fart' 
des fortifications ; on se bornoit a environner 
les places dune enceinte de murailles flanque'esr 
de quelques tours. Leur principale force etoit 
dans leur site, aussi choisissoit-on de preference 
les lieux montueux et d'un abof d difficile , et 
on, se tenpk a une certaine distance des rives 
oe la mer* Ges precautions suffisoient pour se 
mettre a l'^bli d'vm. coup de main. Alcudia a* 
toujours ]qu4 un" des premiers rotes dans \e&: 
evenemens<jujt composent rhi&toire de Majocr* 
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que, Cette ville a long-temps dispute k Palijia 
le titre de capitale de-Tile. £)es i5oo., sousle 
regne de Jajme II , Alcudia etoit dans un etat 
florissant : en 1 5a3 , l'empereur Charles-Quip! 
recompense le zele de ses citoyens par le litre 
-de tres-fideles. Alcudia ne ressemble plus au^ 
jourd'hui qua un mauvais village , dont , la 
plupart des maisons tombent en ruines. Ses 
vieilles murailles subsistent encore , mais ne 
pourroient etre d'aucune defense. Cette ville 
est la residence d un colonel retire' qui en ? le 
gouvernement. Une trentaine d'hommes d'in- 
fanterie composent la garnison. Un piquet de 
cavalerie y fait le service d'ordonnances , porte 
les comptes que Ton rend au capitaine general , 
et les ordres qu'il donne. II n y a aucune source 
d'eau dans le vbisinage cT Alcudia > et ses habi- 
tans , dont le nombre se reduit aujourd'hui au 
plus k 800 ames , ne boivent que de 1'eau de 
citerne. La culturt , dans son territoire , est 
languissante , et la re'eolte se borne a quelque 
peu de ble , de fruits et de legumes* Les trou- 
peaux donnent une laine remarquable par sa 
finesse. 

D' Alcudia f en avancant vers Tisthme qui 
divise les deux baies , on voit sur la pente d'u&e 
petite colline , ' une chapelle de'diee a Notre- 
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Dame de la Victoire. Pres de cet endroit , du 
haut dun rocher esearpe , sur lequel est bdtie 
nne tour de signaux , on peut jouir du spec- 
tacle de toute la cdte orientale de File de Mi- 
tiorque , et d'iine bonne partie de celle de Ma- 
jorque. Un peu plus bts , et presque sur le 
rivage da la mer , s'deve un autre rocher en 
pointe. Sur le sommet de eette roche on a eleve 
tttte p&ce d'artillerie de 18 battant au large* 
Ce roeher , curieux par sa forme , se nopime 
la RooQd. 

En sortant de ce territoire , aussi inculte que 
malsain , et marchant k TO- N. O. , on est de- 
dommage par la vue du village de Pollenza. II 
est situe k line petite lreue de la mer, dans une 
plaine , abritee au nord par des collines assez 
elevees. Le terrain est fertile et bien arros& L& 
fondation de Pollenza remonte au temps des 
Romains. Ce village, le plus grand et un des 
mieux b&tis de File, contient pres de 6000 ames* 
Sa r^colte consiste en huiles et en laines. On 
fait un cas particulier du vin de Pollenza , 
nomme Moniona. Les habitations, sans luxe 
dans leur construction , offrent des commodites 
qui annoncent l'aisance. L egUse de la paroisse 
est d'tm- bo|i gcfck , quoique simple. Les dorni- 
mcains dtit & Pollenza un assez joli couvenU 
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L edifice le plus remarquable est leglise que 
b&tirent les je'stiites deux ans avant leur expul- 
sion : elk p£sse pour une des plus belles de 
Tile. Le couvetit rfa pas eti acheve. On'aixroit 
pu en faire un college pour l'e'ducation de la 
jeutiesse. fl y a aussi k Pollenaa un hdpital 
militaire pour les troupes en cantonnement 
dans cette partie de Tile. Pres de ce village on 
trouve une petite eminence isole'e , sur le haut 
de laquelle est une chapelle dedie'e k la sainte 
Vierge. II y avoit aussi un monastere de reli- 
gieuses , que Ton a demoli. Dans la partie sep- 
tehtrionale , on voit les ruines d un vieux did- 
teau appele chdteau de Pollenza. Si la curicfcite 
y cohduk qttelqu'e'tra^jer , il doit s attendre 4 
essuyer Tennuyeux re'cit des prodiges de valeur 
des Majorquins , defendant ce fort contre les 
-Maures. 

En suivant la chalne de montagnes qui de- 
fend Tile des Vents du nord, on descend datts 
ime vaBee , oil Ton trouve une vaste colWgjiale 
i&ppel^e Liuch. Le pape Alexandre VI accorck 
a son chapitre le titre de chanoines de saint 
Pierre. Entre les eccle'siastiques et les autres 
liabitans de eette coHegiale , on compte a peli 
prfes 4°° ames. Etfe est riche eri huiles et eft 
troupeaux* Les eoBiiies qui entire nnent dette 
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yallee sontcouvertes d'arbres, et abondent en 
sources d'eau. L'eglise consacree a Notre-Dame 
de Lluch est tres-bien bdtie. Ty remarquai de 
fort Relies colonnes de marbre qui soutiennent 
la voilte. L'inte'rieur est revetu de marbre noir , 
et decore d ornemens en jaspe que fournit Me. 
On v&iere'k Lluch une image de Is sainte- 
Vierge^ que Ton assure avoir ete trouvee en 
i a38 , dans Fendroit meme oil est bdtie leglise. 
Cette image , comme tant d'autres , a le don 
des miracles. Elle attire une quantite de de'- 
yots qui ne manquent pas de porter leur 
tribut. 

Franchissant les montagnes qui environnent 
la valle'e de Notre-Dan^ de Lluch , et tournant 
au S., on rencontre Alaro et Saint-Martial. Ces 
deux villages n'offrent rien qui puisse inte'rfesser 
la curiosite du voyageur. Le territoire d'Alaro , 
dont la population peut etre de 2400 arnes , 
donne de Fhuile , des carroubes , de la soie , et 
nourrit quelques troijpeaux de petit betail. On 
y trouve plusieurs ruisseaux dont l'eau met en 
mouvement divers moulins. Saint-Martial n'est 
proprement qu'un hameau habite par environ 
5oo ames. Ses productions sont varie'es , et 
consistent en huile , grains , amandes , vin et 
, figues : on y entretient des troupeayx de groe 
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etpetk betaiL Ity a it Saint-Martial une fabrique 
de poterie cbfrimune: l l 

.,. De Saim^Martialallant ku nord , on paSsep^r 
Bughoia, village dont la fondation rerhonte £ 
Wpoquede la conqu&e de Tile , par* 14 ; roi dbm ' 
Jajcme P r j il'peutcomenir 2600 ames. 'Qu^lqiies l 
trotipeaai.de moutotis , tin^quantite ^ssez forte 
decarroubesymais surtout Fhtiile/cbmpbsendte 
richesaes de oecantoaa : on eh tirfe aussi du h6f$r 
decollation. : •' " vr ■•" • ' ' '- * : " u 
rifo s'aifancant jusquWpied des mohSgpes 7 
4'Ettfahia* on s<arrete ordimirenlent dahs une : 
ioaisen ; d* campagne qui , suivant la : tradition 4 
du: pay$> a jtrnnptycA fjft chdteau de plaisance 
cje& iro45 maures; Le jardiriiei* ne manqiie pas , 
Uioy ^nn wU cependan t une petite retribtttidh , de 
donner aux voyagewsle {Jtaisir de voir les eaux 
4$ pette maison j qlles consistent en petits jets deau 
(Jept <*n Varie les figures par des tuyatix d4 dif- 1 
fereni^s formes, qui s'ajustent au premier tuyau. 
Les M&jcfrquins admirent ces bagatelles.' Ce 
qui m etoima le plus, cest le peu de goilt du 
proprietaire de cette campagne, qui, par sa si- 
tuation et Ifes sources deau qui y abondent , 
pouiroit 4tre focilement chang^e en un sejour 
delitieux* 

D'Eufabia pour aller a Soler, on a afranchir 

5 



cfes, piontftgnes. fort ^lev^es^Ce parage se feit 
avec des mulets; mais le chimin: estJarge>iet la> 
pejifp a$<££ dqyce': f^citerfteiitt on. le rendcoit 
propt&pour le$ yoitufep; On 'estrearee pendant 
c£{t£ PfttytQ route,. pan la variete des sites quxjjf^ 
^^^^QOtfKB^ A k;do9GeBt*^6A enif* 

}&$m,\exwirQxus4 .de^osfegnes oaiiveiaes tie* 
bouquets d'oliviers. Toute la plaineiesfc^plant^e 
doj^pgGTS et d l egi^oniem f arroseepar;une ii- 

%jifp ^If^MgN^t^J^ ceunisAem ep un v^ebJ> 
ijufc wu pije$ duiy^l^ig^^il fafavicrs«v etfa«se 
4^WgPf ^>imer,»d*W tapoafcde P*ki|avt La 
yall^dq S^j^Uj, \^ue dwjiaut df» raontagftes , 
P$?sQpt$ lespectacfe d'um foi^dJapdbrto WU jo^rt^ 
yprt^ Lafft^ndifftdulteitfe^ 
Ilile, est&Qimante^^^^ un 

benefit qp'op) a pei&e & citure* bes habkans ^ 
<Wt W rorofyre p$i*t,se monter &, environ Saoo* 
r£>p%ufi de rhuije > cfe^ eamRibesielj^ Ws<rie, 
ifl&is ; surtaqt upe qMa*tits ponoiigieiise d'orange? 
et; 4^ citrons rpu^^wn« pour leur excell^nfee 
cptalite* Ce dernieu article est le pltasi conside- 
rable du commerce! d^5 Majortjuinsavec le Lan-* 
guedoc et le Roussillon , composant aujouftfhui 
l^si departemens de. FKetault et> des Pyrenees 
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owentales. Le xil^ge de Soler «at tu* 4» pk» 
beaux *& dfefc ifciwiK hftiB <fe iile ^ mais ntafijjfp 
cepeadfaaHmaine pai^iibri^digiiedatteqj^. 
La pteatiere ckpse do** fas M*)0i:qu&tt eptfcer 
feenqentuil ettia&gH?k sob Arrra*> eat fe &r 
mmibc Vatieadb Stit&n * il& le lent anw ura com- 
plaisance, uivemphast quilpkpient laeurioBitfi 
Qn49Df)K8Wj(fa]kr iiisitarcMki joqfe.'de&uier- 
wittes ^ont on vienfc d'emendc* la deficnptioft;* 

* on sktteridi parcburni una valUq que Vart, set- 
oondant ks bknfaits deia nature r a transfanpjefe 
«ty jaj^dih^ ^enohant^st} tn^ stat netouxme oprfc 
avoir admire hi riehesse du tarrem^ la befrtitfS 
^es skes> aiij^gretuni!(jjuur kq jjNpjfairefc tffep 

:tir«fbpaspkridepiuij. 

dp distance* op.iirawTe lemillage de Yaldw*W0&> 
4iUJ«8iMrlapenite d\jlireeUmffcC^tle petite 0W«^ 
tagneiast joirfta kipVjskiu* iutif^ qui eat i^oiir 
flenumeiryLfepcfafoB(k^in£kaii8 d^rtopwirt; 
*tou*es> <to» abUhnp sanfi eomxrt^ d'arlweft£n& 
-tier*, Ip^prpraffie^dhease ; 8os fa fritaTifr Valde» 
«u*a, e&!tnat;lbtii, >*^ nie* soot £art iacoaow 
-mod^ par > ^a Tapiditfc> daJeur peate at par:3i 
,<fualii<£ dll pa*fe> 4H>mpo9*id^^caiHoux rrinds el 
pbitf&B^ £** (population <&oe vflbge sjefcve att * 
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phis & 1200 ames. Outre tme quaniite Conside- 
rable de  fruits et de legumes > les l*abkans re- 
cokent quelque peucThuile , de carroubes et de 
soie ; ils ont aussi quelques troupeaux de chevrts 
et de moutons. Valdemusa est celeb re par la 
naissance de la bienheureuse ( Catherine Tomasa^ 
fort en veneration dans toute Tile. 
- Ge village est dotnineau nord par un; convent 
de cfyartreux. Je visitai ce monastere qui con- 
-tient une cinquantaine de religieux : il est vaste ; 
4a partie la plus belle est le nouveau cloitre , dont 
41 nyacependant qu'un c6te de fini. Chaque 
ihoinfe W un petit appartement compose de trots 
'pite&Vet un jardin' oil il cultive: des fleurs et 
, autres plantes pour son piaisj r. Tout ce qui est 
<mecessaire pour la'n&urritnre et le dement , se 
<ttl>uve reuni dfflis oe couvent j les terres qui 
4temirmtnent , Jaurnissent le tie ^ , Vhmte > le 
vin , les >fruits f fesi legumes :j dans il inferieiur , on 
jfcbriqufeles ^tofl^fd)Qnt,$;habillent les>aa»Qines. 
C«iino»astere> comme tous ceu± do oet> ordre , 
«bforf riche j leis religieux font beasaioc|up d'aur 
k iwtaes et soulagen* les pmivres iaknillesjqwi htr 
Hte&q ¥aldemusai JLefe etrangers peuventis'ar- 
fckefr ifam ; certte^chark-etBe pendaxq trbi^t j ftucs ; 
tUje jont Jogeskt t™t^>aarec bea^upli&gtf cfe. 
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fly a pres tlu corps de logis occupe par lesre- 
ligieux, un Mtiment ou Ton. trouve toutes les 
commodates de ThospitaliteV 

A en won une lieue de VaI4emusa , oir ren- 
coqtre , dans . les montagnes , ; plusieurs petitea 
chapelles desservies par des hermites , isoles 
entre'eux , et retires dans des cabanes qu'ils b4- 
tissent eux-memes. Ces solitaires vivent d'au- 
mones; ils ont souvent la visite des de'v&s de - 
Tile , qui les venerent singulierement. Get epdrctfy 
se nomine Hermitage de» Sainte-Marie. Ces ter- 
mites percent une espece de jurldiction sur 
tous les autres solitaires repandus dans le^ differ 
rentea parties de Tile j ils , sont v&us i peu pres 
corpme les capucins : on m a assure qu'ils menent 
une vi&fort austere. • , . 

En rangeantla cdte du N. et.marchant kTO- 
en suivant le rivage de la mer , on^ arrive a\i 
Tillage de Bagnabufar j, il est situe sur une mon- /• 
tagne, dont k partie qui regarde la mer , form* A 
une pente tres-rapide jnsqu'au rivage Depui* 
le sommet jusqu aii pied > cette montag^e est 
taillee en escaliers , dont les terres sont soutenyes 
par des petits murs en pierres seches. Elle est 
entierement plante'e de vignes , ce qui > de la pi$r, 
lui dpnne laspect le plus agreable. Dans le tppps 
dela vendange, cette montagne, couver^e de 
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paysaiu etde paysannes , offre 1e tableau le plus 
ahime. La popiilatibh de B&ghabtifar tie s'efeirfc 
gueres qui 5 ou 600 lathes; ses hdbit#ris VlVeM 
dan* Falsahce j ils- r&olfent tfe flMe tfflfe&el- 
lens Fruits , ttiafe lettfs prindi^ale^ richeise* cbh^ 
$i£ftrireii vhlS Ae dlfFerehtes <jUalib&> fes pteJ 
recheHfres^lansTile. Les m6nfegil<*s de Bagfta* 
buFaf abdndefrt £n sour£& d^eaudtiAt Ite^irysaiifc 
fiiteiit parti pdurle blahcftfosagfe , tt'suftout Jpotii- 
teluiduliA. , ^ ; V 

" Uh jieu phis \ VO. bti iencohtte TMfetis , 
qui tffest quxcii lidriiealu. Tdxnuaht'aflbtsfcti S. S. 
t). 4 trbis fiefitei de distance /tot HtntS h An- 
ting, village asStek Wen hftj , k iteuple? d'en*- 
Vlrbn 4oob kftr^s. Sfefe titans ^adbhneht k Ik 
navigation, et supplement am$i &la pauv*&edte 
•ie'iir cimtoti , bh ils n£ tfecoltertt } qufe dfc 4 FhuiK 
*Cest la paitiexferfl^laitooins fertile. Lfcvillagfe 
~ff Aildteig est &bigne'du rnfagetlela titer d'urie 
"gralhde lieue. Son ptfrt a 1 est propfe tjtre pout 
dts barques , on autites Mtiriiens trtottt pfcti 
j d'eau. II est assez air fet a environ detrt milles 
'db £rofondeur. Le fcheirtm du Village Juiqu'i cte 
'port est trfes-fatigaht pbi 1 Ik quantitx* de rbcfhds 
'et de pierres dont 11 eit rempTB. 

Dans les montagne* du N. die Hte^t>ttvirt*h> 
tyiidre k fcinq tttofl& ^P^avprtkcl^ soiircfe 



une espece de rivi&re nommee la Rierth. Elfe 
-est presque k sec pendant la plus grande pattie 
de l'annee; mais dans le temps ties phries, elle 
devient tces-grosse et extremement tiapide ; eJle 
a souvent cause des dommages considerables. 
LaBierra vient se d^charger & lamer sous les 
mn^rtsdelavafederP a hna.(r) 

Non loin de la source de cdtte riviere ; est 
situe le village de Puigpugnent , dattsom grand 
y^on , eriti^rement jilante d'oKviers et d*aAre^ 
-fruhiers. Le produit de ce verger, joint k ceWi 
^de quelqoes troupeaux, et k une pfltite p&rtie de 
.soie*, compose la richesse des habi tans , dont le 
nombre peut s?elevfer k 3200. Les jnaisons tie 
Puigpugnent sont eparses et as$ez«Soign^e£entre 
<eftes« 

A peude distance dece village, on rencontre 
celui de Calvia , sur la route de Palma. Sa popu - 



. (t\ En i4<>3, k,«roe fat si forte. , que les outfit emj- 
porteren^-pres de 1600 maisoas. On c0i*pta,5$o© peu- 
sonnesjioyees. En j4°P?: e ^ e rononve ^ a ses ravages. Les 
anne'es i444 * 161 8 et i635 fnrent aiissi marquees par 
des d&astres. Les eaux d&orde'es inonderent tonte la 
campagne , entrerent dans la ville par la porte de Jc*sns y 
s^eleferentplns $e cfuattfe piedsairr la place des IBornes , 
el. a'ecoolerent 4 Br mer perle in6Ie dn port; - • 
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,lation.est de 12 a i3oo ames* Son lerritoire 
montueux est fertile en huiles, grains et car- 
roubes. Les habitans de ce canton sontpasteurs, 
et leurs troupeaux composent leur principal 
revenu. Calvia est peu &oigne du petit port de 
Paguera , oil le roi dom Jayme-Ie-Conque'rwit 
fit son debarquement en 1229. Dom Alphonse 
et dom Pedre choisirent egalement ce point de 
la cdte , pour y, debarquer leurs troupes, 

Pris de Calvia , et sur le riyage de la mer , on 
rencontre Deya , village peu considerable , et 
d'environ 5go ames. Comme ceux de Calvia , 
$es habitans s'adonnent k Fentretien des trou- 
peaux >et principalement des cochons. Ces ani- 
mau* sont Abandonnes et paissent en liberte 
dans les petits bois qui couvrent ce canton*. On 
y recolte aussi quelque peu d'huile. 

Les chemins dans l'interieur de Tile sont en 
trfcs-mauvais e'tat et nullemeijt entretenus. Cette 
insouciance porte un prejudice sensible aux 
progr&s de Fagriculture et k Tactivite du com- 
merce. Tous les transports jusqu'aux rives de la 
mer , se font k dos dc mulet, et sur des chariots 
d une construction tr&s-grossifcre et d une marche 
tr6s-lente. 

La population enti&re de l'lk. de Majorque 
se monte k environ 1 56yOOo habitans. Pdbna \ 
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sa capitaie, «n contient 55,ooo« De fees i56,ooo 
ames, on coirtpte 52,ooo femmes et 27,000 
enfans. Des< 53,ooo qui compbsent la popula- 
tion; de la capitale , i^ 9 ooo sont femmes , et 
5,io8 enfans. Bn pwievarit sur le total de Ja 
population del'ile les femmes et les enfans >il 
reste 57^000 habitans. Dans ce cakul ne sont 
point compros les ' vierllards et les infinnes , 
dont le nombre tot evalue k i4r*56; 4 3 >7^° 
composent celui des homines dans la iof ce de 
l'Age , propres k la culture des terres , k la navi- 
gation et a la defense de File. Ce nombre d'hom- 
mes utiles est encore diminue de celui de 2,o55 
ecdesiastiques , dont 1,002 religieux, Majorque 
n a plus que 4°fi9& hommes capables de tra» 
vail. Du nombre des 5a,ooo femmes , il faut 
retrancher 1,204, dont 600 vouees dans les 
cloitres au celibat j*664 e'galement celibataires , 
mais vblontairement, se consacrent k un service 
honorable et utile dans les diflerentes maisons 
de charite'. 

Ne pourroit-on pas ajouter au nombre de 
ces femmes nulles pour la population , celui 
d'autres qui se livrant k toutes leurs passions , 
sont k la fois perdues pour la societe par un de- 
soeuvrement toujours dangereux, et par une 
sterilite , fruit ou plutot punition de la de- 
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feauehe* Sous tin climat tel que cehii de Majors 
que, et sous un gouvernement oil k sexe est 
•connne auftorise dans ses ecarts par une indul- 
gence poirtee beaucoup irop loin , a quelte 
somme se niouteroit ce* calcul ? Mon coeur se 
refuse a des recherches aussi htraikliaiites que 
doulourfcuses. Jaime bien mieux tourner mes 
regards sur les temps plus heureux , oirMajor^ 
queire'toit point encore inferte'e d'un libertinage 
si fatal k lal population et au bien de la societe* 
Ijes Majorquines n'ont .pas toujours ete des 
0-Taitiermes incapables de triomfJher de leur 
*ernperaineht,ou de resister&l'attrait de Tkile- 
rat. Cest dons la ville,.sejour du plus gfand 
sombre (f^trftngers > que <se remarque davan* 
tage ciette liberie si honteuse. Lacaropagae offre 
g& general , dans le sexe,le tableau tlefe 
pudeur f de la modesjie J et dune morale 
pure- 
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GHAPITTVE III. 



t>Htttdt, qvaHttsdes terns. 



Ijk cttn&t de Major^ue «6t lanp&e; fesmta* 
tagiiesr ^intovmtanent cette lie , la dtfea d wfc 
des vents du nord (i) ; ceptedaat il s'eltaejffeit- 
fois des coups de vent dem*dcpu>lon&aii**lefc 
montagnes,, rafroidbte&t beauooup i'air iie<4a 
plaine., et causfcAtdes dommages souTenfcfcdnsi* 
derabtes; deracioant etemportwattriid grafcjfe>pa*t~ 
lie desolivicFS<iontcesniont^iie^soutcouTWlc* 
Dans letfe,les vents frais dfe mpr temperentl* 
grande ohaleuc* lie cliniat dfe Majorque vttop 



* « 



•* 



janvi^r , le llieraftraetFe <k R&praUr «ae titoraA $° j jl 
fat quelqaefoU a i6 a $ maw il se inaintint le plus eons* 
umnient a 1 1° : en fevrier , il varia de 6 # a 1.4 * n**¥ resta 
pour le plus a ia°. Dans lemon ile.mara il ne depassa 
paste i3<», 6e'otf tot i-]Se^>reVla teinpeVattttf^le'f&c' 
-dtfirt h^Mw^tfdi^^tentrldhide^Bspi^o, :) ™ 
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suivant la varie'te des sites. Au mols d'aoiit ,Fha~ 
bitant de la raontagne n est point incommode 
d'une chaleur excessive ; l'insulaire qui vit sur 
les rives orientales de File , ne souffre que peu du 
froid pendant Fhiver. Les vallees intennediaires 
ne doivent point leur temperature k la fraicheur 
des fleu ves , puisqu'il n y en a point dans Tile , 
tnais bien au voisinage des montagnes dont la 
chalne s etend a FE. , au N. et k TO , et avance 
mteie dans Fraterieur des terres. Parmi ces 
jmomagnes r il y en a d'une elevation conside- 
rabje: telles que cellej de Pugg-major , et Ga- 
late^ sur le spmmet desquettes,. sou vent on 
rfespire un air pur et serein, tandis que ie reste 
de File est convert de images. Lair passant par 
ie$ espies' decanaux que forment entreBes ces 
nxfrntagnes, sy rarefie > et est rafralctii par de 
te'gers vents qui le portent aux habitans des 
valines. En qoiisiderantlesproductioa^naturelle$ 
de File, on a un thermometre qui ne trompe pas * 
sur les qualites du climat : que Fobservateur pro- 
mene ses regards sur File de Majorque , il. la 
verra pared de bbis d'orangera odoriferans , dbnt 
\ les fruits recherches ne le cedent feji 'rien a ceux 

de Make fet de Portugal , et lui ont fait donner le 
beau nom d'ile dor&, Lk , ses yeux s'arreteront 
sur des groupies cfc pakniers ek?&$ ioi^le car- 



foubier* vaiinqueur des rigueurs de lTiiverylul 

: offre^d^s le commencement d'a6dt,un fruit 

v parfaiteitient muri, Vers la fin de juin , la vign* 

se charge • de raisins dune douceur et d'ua 

: goiit exquis. 5a main recueillera le coton leplus 

• fin j avec une douce! emotion , ilfixera ses regards 

' sur le platane, cet arbre si extraordir^aire > dont 

le fruit nourrit le pauvre Indien , dont 1 ecorce 

est conrertie en • ustensiles de menage , aussi 

commodes qu elegans ; dont les feuilles , ertfin $ 

oouyrentses freles habitations^ 1 etle dependent 

de Far dear du soleil. Le platane que Ion yoit 

dans plusieurs jardins de Palme , est le ttieme qu* 

decrivent Salmon et le pereGumilla (i). Lef 

Majorquins, il est vrai , ne jouissent pas du fruit 

du platane, imais Fexistence de cet arbre craw 

' sant natureHement dans leur ile,ne men a pat 

moins para une nouvelle preuve de 1'excellenc* 

du climat. Cest d'apres cette temperature de* 

lies Bal&?& > r <ju£ Strabon (i) les nomine , lln 

* 

Fortunees. , 
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ti) Sahnpn,deUa istoria delrnhndo. cap. 5. 
Gumilla , his. de VOrinoqut ? foAs. a. 






(a) Strabon. Ub. 3. 






la.pertie du nOrd tout* k Q$te f (Mlfe <k 
Majbrepie est charges de roetres elejrees etiiito 
bordabl^ ATE. fil^^dKe^Qtmienpl^ti^^ 
et abonde ea potts ot m wwillag^. L'flepem 
aii^t se dkbe* « <feu& p^ti^cjfepJaiae efc t?| 

fertile. Touted Qe*m0atognft>dii c&ft&lfttfei 
bmmf de Tiki, scmt^ww^rtes dta£r*? du hattt 
pn fas; <Mxea tk^qud^«p^ d^ ^sdftcb«^r 
tmtiiaii ; led *^e&:tatarM&Si jft M;tm^ 

<fU|U peut ^ k prpfit: g^ bieoftit 4t&tHAre *D 
gndffe; ofe& afrriett ^ le* cufciy* > ^t rfe |iqg£g$ rate 
pour: lew omsenatiaB* Pwr eippee&er cptffc 
nesoient deraciwfe, et empf>i$& p£* 1*3 ea*« 
qa^ - 6e preoipitent (fes montagt^V *J defeat 
ekujue ari>Be>pa*j ,imt petite iRuniJle en ptefcs? 
siohes. Elle soutient lea terres* W'l^issMit aj& 
eai*$ leur ecoulfci^nenfc Tous <e#* p^etits ft?roparfc 
ont entre eux un passage assez large; 0** et 
compte jusqu'k trente" eleves les uns au-dessus 
<fes autres, formant une espece d'amphithedtre 
qui recree la vue , et, doruie em meme temps une^ 
idee du trav«uL (Je J Industrie $t d^ la patience 
du cultivateur. Dans la cordelier e des montagnes 
de Majorque, on distingue celtes deTorrelb et 
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Galat&b en&erenwnt boised& v ettgrande partte 
doliyiers et dechenei verts ^ parmi ceux-ci , il 
j en a dune grosseur etonnante? 11: $y troupe 
WAssi beauooup >d'aulres< arbres qoe IJoa* erfiploie 
ausLGiiyragtis .de jpienoiserie !; on ^penokitrt cgaf 
lenient des sapins <jui seireiit i'la'fconstnicticm 

, he tetrem de »]* plame est i»*oinsi'tigoW€ta|; 
que celui des montagnesj-datU^USteoi^ eri^- 
donatst il est tr&^ahaisse^ ltflpittidt£<ii* pluies , 
^qu'eti^s ; sont afcooxiamt^y y J^pukiem , *& 
fipies^nt paari ipourir fes semeaeas;;' dbtas lea at^- 

j^bftOMknafiunHybbsv 1* Recite 6ti Mtf etfeutr& 
graina fast; iqu jours: foible dan5 cesi cantons dfe 
File ; diverses parties dela plaine, sembletfttate- 
fKopre$ pouir fes pnqpies* Qi\ yxvomem ohfcn- 
jfeltaQ mat opece de jonqnille duties testiauie, 
«ti surtottli kackeyaulx,, sdnc fevt^vi^es j> ot* reti- 
jconflre aqm iheauiawap d'angelkpe *tq^& cderi 
smm*fijto (Des xlmfrsiplaiite^ si ftobettjh&s el ii 
iucratites i aiHeiirst, etowitc ottGote y al> y « ^ p^U 
d'aikneea , sans valwv j fes if^UWi^^tiegligfeofettt 
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(l) Lors de la dernierc expedition des E^pagnols 
Atoiitre Alger ] ori iira de ces petfts feois de quoi c(in»» 

* - • . 

4r*rifr* trente-sepi bbm^ardes at cbaloiipes canonnierei '.' 
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on Re connoisaoient pas les moyens de les u& 
User; un Francois a profit^ de leub iasouciaftce 
N ou de leur ignorance. 

t,i L'fle vital arrosee que par des sources qui 
parteirt du-rseinrdes montagnds.il se forme, 
jiaas le* tempi] <fe da ionte des : neiges qui cou^ 
vrent le sommet des montagnes , etlorsqiiefes 
pluie* sont fortes et- svivie? > dea torrents phis 
4angeimix>qu utiles. = : - •» . ' • r 

L'lle de Majorque est reriapiie de tr6us pr«U 
fonds 9 de jJuits/sqcs, creuses par, % nauire, qui > 
jjworisant £ explosion de ratirhiflaymiaLMe/cti^ 
Aribuenft &' £mpecher fea 1 txemMemefas de temr, 
dont en eflfet *>ji' ne conserve pas de me- 
.moire. ''» ■.:■-» v ^« »«•••« r< •'.• '•:■"•., . ,.• . % .  
- . On a decouvert * depuis peud'annees , enphv 
,sieurs endrtoits, tine yetne de mine de chartov 
de terre;qudqi*esparticuliers s'e'toient associ& 
dains le Jeasein den entreprendre Sexploitation^ 
Les travauy ooi present^ unapebcu de depenses 
bien sup&i?ur auft moyens de la societe; elle a 
.renonce k une^trqprise <pa», en effet, ne pour- 
roit s'executer avec succes, que sous les aus- 
pices et avec les secours du gouvernement (i). 



<^ indices dc tjj jjjf* dW et d Vgpnl , «^«?oir dtcoitrcrt 
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On rencontre aussi des bois fossile$> 
A Andraig,Puigpugnent, Bagnabufar etBug-» 
nola, on trouve des mafbres tigres rouge et 
blanc. 

D'Alaro , on tire urie espfcce de marbre qu'on 
ippelle amandrado , de la forme de ses nuances 
qui ressemblent k des amandes. D est noir et 
blanc; quoique commun, on en fait beaucoup 
de cas. 

Les insulaires emploient ces marbre$ qui pren- 



du minium d'une qualite dont Pline fait l'eloge , et dtt 
roercure. Ces decouvertes ne sont point accreditees , et 
le nombre d'insulaires qui paroissent y ajouter foi , se 
borne a quelqnes vieillards amateurs des beaux songes. 

On m'avoit'aussi assure que dans les montagnes de 
Majorque , on trouTe da granit , des grenats , des 
pierres solitaires , del'agathe , du jaspe et du porphire. 
Je n'cnai jamais vu , etje crois pouvoir mettre ces decou- 
vertes au rang de celle des mines d*or et^ d'argent. J'y 
placerai egalenieiit 1'existence du talc , de la serpentine ^ 
et de 1'amiante , dont quelques individus pretendent 
enrichirl'histoire naturelle de leur pays. 

J'ai vu au convent des Capucins , tine tres-grande 
feii£tre , la seule qu'il y ait dans le choenr , corapose'e de 
larges>vitraux , d'une espece depierre transparente , que 
les religieux me dirent avoir 'M apporte'e de Bagnabu- 
far ; j'ai su que cette pierre etoit venue de Valence, 
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nent un beau poli , k la decoration des eglises et 
des entrees de maisons de riches. 

De Beninsalem > on tire beaucoup de pierrcs 
plates et carrees, dont on pave les eglises et les 
maisons. ' 

De Bagnabufar on extrait la pierre de taille ; 
d'Atta et Manacor, des pierres feuilletees, des 
meules de moulin ; a EsteUenchs , on rencontre 
souvent des pierres k aiguiser tres-fines. •' 

La pierre arenetase dont on se sert pour la 
bdtisse , est commune k Lluch-Major et k Sah- 
tagni ; c est la plus propre pour tes fortifications , 
n e'tant point sujette. a eclater. Les remparts de 
Palma en sont b£tis. 

On rencontre dans plusieurs parties de Tile des 
ardoises. Les insukires n en font aucun usage. 

A Arta et h Estellerichs , on voit des grottes 
oii la varie'td des stalactites , recre'e et interesse 
lobservateur des jeux de la nature. 

La pierre a chaux est tres-commune dans Tile 
de- Majorque $ cettelle abonde g egalement pres- 
<jue partout d'une espece de pldtre fort estime'. 
En general la partie pierreuse des moutagnes 
de Majorque , est composee de pierres mixtes . 
formees de parties calcaires vitrifiables et refrac- 
teires. . 
. Dans le voisinage de Campos* sont situees des 



salines 4<>nt on ne " retire pas tout le revenu 
quelles. pourroiept donneh Si on ies adfginis- 
iroij j*yec. plus de soin , si leji faisoit qiidiqpas 
depenses pour l'exploitation, il nest pas (ksafeettJt 
quelles suffiroient non-seulement k la consom- 
mation de toute Tile, mais quelles donneroient 
encore un exce'dent assez considerable pour le- 
tranger. i • .... 

Je ne doute pas que l'ile de Majorque noffrit 
un vaste champ aux recherches dun naturaliste. 
Elle est riche en simples et plantes de tout genre ; 
peut-etre en decouvriroit-on de nouvelles , rares 
ailleurs, ou au moins peu connues. On distingue 
Y'hypericon balearicum, espece demyrte dont 
les insulaires ne font pas grand usage, Ualoes 
succo trin de Majorque a beaucoup de reputa^ 
tion. Langelique et la cigue sont plus belles que 
partout ailleurs. 

Quant aux eaux minerales , je n'en ai vu 
qu'une seule source pres de Campos, On Fap- 
pelle la fontaine Saint-Jean, Le&u m'a paru 
fortement eriipreigne'e de soufre : elle • est 
chaude. Les habitans du village sen servent 
pour les maladies cutanne'es. 

Les animaux venimeux sont assez rares ; au 
moins on ne cite point dexemples de la ma- 
lignite de leur poison. 



Les quadrup&des , les volatiles , ne mpnt 
pr&ente aucun? partlcularite'. Je n'ai egalement 
lien observe de curieux dans la variete des 
poissons. 
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CHAPITRE IV. 



Culture et productions des terres* 



• 



L/ile de Majorque est sans contredit une de 
celles que la nature a leplus favprise'es. Sa situa- 
tion^ si heureuse , entre les confcnens d'Europe 
et d'Afrique , la temperature de son climat et 
les qualites de son sol , assurent a ses habitant 
cette abondance pour tous leurs besoins > source 
premiere du bonheur. Cependant l'agriculture 
est loin de ce degre de perfectiojn qui deVelop- 
peroit les bienfaits de la nature* On est d'abord 
frappe des vices dans la culture des terres : 
on cesse bient6t den etre Aonne' , lprsque cal- 
culant la population et 1 etendue de la super* 
ficie de Tile , on observe la manierq dont les 
terres sont distributes et administre'es* J'ai suivi 
dun qeil attentif le cultivateur. dans ses travatux j 
j'ai observe' ses habitudes et ses pre'juges, 

Dans un compte rendu au conseil supreme 
de finances a Madrid, on evalue la superficie 
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« l'Aede ftfajorquc k i*34 imHes earres: La 
population entiere n est que de 1 36,ooo ames : 
cependant la fecotte en He ^st insuffisante , 
et Ton en tire chaqueannee aumoins 5o,ooo fa- 
negues de t&ranger. <3e deficit , Tom de dinri- 
nuer, semble s'augmenter progressivement. II 
nest pas douteux que les-terres situees au bas 
des montagnes , ou dans le voisinage des tor- 
rens , ne perdent beaucoup de leurs sels , de 
leurs sues v^g&aux , et n'^prouyent une dete'- 
rioratioft sensible par Feffet de* Faboiidance des 
pluies et du d&>ordem'eftt des torrens. A ces 
causes physiques , il faut ajoutfcr celles qui 
tiennent k rintfeffigence , aux moyens ? et k Facti- 
vit^ du cuKivateur. 

Dans le territoire dependant de Pakna la 
capitale , on rencontre des especes de pres ou. 
lerres fangeuses abatldbnnees sans culture. On 
tmive egalernent d'autres portions de terrein 
de la m&ne Yiattire , et dans le meme etat <f a- 
bandon , dans les districts d'Andraig, Calvia, 
Campos j Santagni , Petra , Muro , la Peubla , 
Alcudia et PoUenza. La fertilite de ce sol pro- 
met cependant de recompenser les sueurs et 
les travaux du cultivateur actifl Le peu qui & 
ete ensemence a donne jusqu'k 4° pour i. 
Quelle ressource pour llnsulaire , et avec com- 
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Ken de facility ne $'affranchiroit-il pas du tri- 
but qu'il paie annuellement aux barbaresques 
pour Ge qui Jhii "manque en grains ? Cette es- 
perance n'est point basee sur un calcul feux t 
on en reconnoit l'exactkude en jptant les jreux 
sur d'autres portions de terrain dans le yo&- 
aage d'Arta et Manacor y trss-propres k la cul- 
ture des grains > et cependant prejqu'abandou- 
nees , et ou , au moins pendant deux annees 
consecutive* , on ne fait aucun labour. Le des- 
sechemenf des terres inondees est facility , et 
comme indiqu^ par la tendance des ewx k la 
mer et ie voisinage du rivage. 

Le foboureuj; majorquin ne connolt pas , ou, 
au raoiitf fort peu , les procedes des e'trangers 
. pour le travail des terres. Se$ instrument ara- 
toires sont defectum*, ha charrue sans roues 
n'est cpmposee que d'une longue piece de boi$ : 
au bas est fixe le «oe tres-leger ,eth I autre ex- 
tremite est place \m joug tres-pesant. On em- 
ploie ordinairement des mutes , #t merae des 
toes au la^ourage. Ces animaux sont attetes 
comme les boeufe 9 dont on $e sert aussi dans 
quelques cantons de Tile j le joug porte sur les 
epaules. Cette maniere dattelage leur dte ime 
graftde partie de kurs forces : le labourer est 
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continuellement oblige de soulever ct d'enfimcer 
alternatiyement le soc de la charrue. Les sillons 
sont necessairement peu profonds , et la terre 
semble plutot grattee que laboure'e. 

Les Majorquins emploient , pour fiimer les 
terres , le fumier de ieurs bestiaux ^et les ordures 
des rues. lis n'en ont pas une quantite suffisante 
relativement k 1 etendue du sol. On rencontre 
des morceaux de terre restes ste'riles faute d'en- 
grais. On se sert aussi de lalgue marine melee 
avec de la marne ; mai& ce nest guere que dans 
les cantons voisins des rives de la mfer. Be&ucoup 
de paysans croient que lorsque les pluies sont 
ajwndantes apres les semailles , le grain se pour- 
rit dans la terre ; ce qui ne peut avoir lieu que 
dans l$s terreins bas oil Teau sejourne long- * * 
temps , n'ayant point decoulement. D'aprfes v 
cette idee , ils sement de nouveau. *Le premier 
grain commencant a gerraer est comme etouffe 
et'amaigri par la vegetation des sec6ndes se- 
mailles. IL en re'sulte des tiges foibles et des epis 
peu yemplis. Le Majorquin neglige en outre , 
ou connolt peu les moyens de detruire les vers 
qui rongent les semences , et de preserver les 
bles de leurs maladies. 

La culture du mais ou ble de Turquie est 
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presque nulle,et cependant combien d'i 
tages n en retireroit-on pas , d apres le manque 
des autres grains ? r - . 

Depuis un certain nombre d'annees, les insu- 
sulaires se sont occupes d augmenter la quantite 
de leurs arbres^fruitiers. Cette partie de Tagri- 
culture pevt encore etre port^e plus loin , sans 
que les terres propres pour les grains en souf- 
frent. On evalue k i-peu-pres un vingtieme de 
la superficie de 1'fle l'e'tendue de terrain que Ton 
pourroit encore planter. 

Les muriers, surtout, reussissent parfaite- 
ment. La recolte de la soie , considerablement 
augmentee, donneroit 9 outre la consommation 
des insfraires , une nouvelle branche d expor- 
tation (i). 



(i) La culture des muriers est encourage par le gon~ 
vernement , qui a affranchi de tous droits les soies > a 
leur sortie del'ile. Cependant cette faveur ne paroit pas 
engager les Majorquins ^ faire de nouvelles plantations, 
Un grand nombre est persuade que le climat del'ile n'est 
point favorable a la propagation des vers a soie. 11 leur 
seroit facile de reconnoitre l'errenr de cette opinion. 
Quant a mot , je pense que leur insouciance pour cette 
brancbe si inteYessante de l'agricnlture , - n'est que le 
re'sultat du peu de connoissance de la culture da murier, 
et des soins qu'exigent les vers a soie. 
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Lamandier est , sans contredit , un des arises 
ies pJus utiles aux Majorquins : ses feuilles servent 
&la nourriture»des besffaux; lecorce, vcrte, de 
J'amaitde est exceUejite pour la cendre qui entre 
dans la composition du savon ; lecorce seche est 
•employee au chauffage. La cendre que donne 
lecorce, est calculee k 8 p. | de la valeur de 
1'amande meme.,On tire aussi de lamandier quel- 
que peu de gomme, qui est expediee k Barcelone. 
Lenombre de ces arbres est considerable, et 
s'augmente journeUement. Cependanton estirae 
<juilpeut encore etre accru dun tiers. 
. Le figuier semble un arbre indigene de Tile ; 
ie cliraat lui est extr tenement favorable, et pres- 
-que sans aucuns soins, il. crott pairout; son 
fru^t entre pour beaucoup dans la nourriture des 
insulaires peu aise's* La recolte des figues se 
xnonte annuellement & 12,000 quintaux; on 
pourroit y certainement , parvenir k tripler cette 
somme (1). Le quintal evalue k une piastre forte, 
on auroit done unbenefice netde 34*000 piastres? 
somme qui paieroit en partie les grains que Ton 
tire de letrangen 



(1) On a cherch e* & enconrager la cnltnre et la nudti- 
plicatkm dei figaiers y en exemptant de ton* droits lea 
figaes ieehes* 
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arbres dont le bob est employe aux ou- 
trages demenuiserie , tels que les peupliers* les 
nojets , Ie2s cerisiers , dimirruent insensibfemenb. 
On en augmenteroit le nombre avec la plus 
grande facilite , enfaisant des plantations dans les 
etidroits abondansen eaux. Les cantons deSoller 
et d'Esporlas seroient propres pour la multipli- 
cation de ces arbres. 

La culture des Grangers et des citroniers, ma 
paru assez soignee , quoique cependant suscep- 
tible d un plus grand degre de perfection. 

La Vigne «st aussi cultive'e avec soin; maisil 
n'en est pas moins vrai , que l'insulaire pourroit 
augmetter beaucoupcette partie de ses richesses, 
en rnettant en valeur divers terrains en friche , 
qui ne sont propres que pour la vigne. (i) 
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. (i) Jc crois que Ton iritroduiroit avct succesa Ma- 
jor que , la vign* do raisin de Gorinthe , qui fait le prin- 
cipal revenu des lies de Zante, GeTalonie , Thiaqui , et 
d'une panic de la Moree. L'opnlence tPun penple est 
antant le re*sultat de la varie'te' , qfre dela quantity de set 
productions physiques. Voyez le Voyage historique 
litter aire et pittoresque dans les ties Vinitiennes, 
torn. III. chap, XI et XXVIII. 
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- Les oliviers occiipent au moinsle tiers du ter- 
reln de Tile. Quoique la culture en paroisse 
soignee, il est des moyens d'amelioration quite 
les insulaires negligent, ou paroissent ignorer; 
beaucoupne connoissent point le temps "et la ma* 
niere de la taille; les branches gourmandes, ab- 
sorbent une partie des suds vegetaux, appau- 
vrissent l'arbre. Le paysan n'a pas non plus la 
precaution de profiter des eaux de pluies pour 
•arroser les oliviers, et oeperidant l'experience 
prouve que plus ces arbres sont arroses , plus ils 
donnent de fruits; la nature agit seule k cet 
egard. 

, Les capriers donnent aux M ajorquins , outre 
ieur consommation , un article ^exportation : 
le caprier vient dans les terreins les plus ingrats j 
il prend jusques sur les murs j et les soins qu* il 
exige , se bornent presqui le preserver des ri- 
gueurs de l'hiver. 

" Pour les fruits et les legumes , ils sont abon- 
dans, mais on remarque peu de variete'. Laplu- 
part de ceux # que Ton cultive en France, reussi- 
roient parfaitement k Majorque (i). 



(1) J'ai quelquefois mangl de nos excellentci poire* 



'/ 



( 6i ) 

Pour porter dans cette He , f agriculture au 
degre de perfection dont elle est susceptible , il ; 
faut les secours et les encouragemens du souve- 
rain : par exemple , le dessechement des terres 
noye'es par des etangs, est une entrepriser au- 
dessus des forces dun simple particulier , ses 
facultes ne peuvent suffire k la depense des ope- 
rations , et & Fachat des machines n&essaires. 

Le manque de chemins roulans dans un pays 
de'pourvu de rivieres navigables pdur le charrois 
des productions, est, sans contredit, un des 
grands obstacles aux progres de Tagriculture. 
Tous les transports d4 l'inte'rieur de Tile , se font 
k dos de mulets , ou sur des chariots dune cons- 
truction fort grossiere. Le chariot niajorquin (i) 



de beurrl, de doyenne* , de nos pommes , et autres fruit* 
dont un riche propria t aire avoil fait venir des plants de 
France, et qu'il cnltiyoit pour son usage. J'ai yu des 
emigre's frahcois yiyre tres-commode'ment du revena 
d'un fort petit jardin, ouils ne cultivoient que les planted 
peu connnes dans .File. Tons les jardins majorquins ne 
sont gueres plantes que de pommes d'amour , de poi«* 
vron , de fevesr ? de choux et de salaries. , \[) 

(i) Le chariot • majorquin me donna une idee precise 
de celni des liabitans del'fle Fayal.( Voy* dans Vhimis^ 
phhre australducapitdine Cook , tom t 6. reldcfyauq 
)d$ores.) 



\ 
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La disproportion de la population, relative- 
ment au sol quelle occupe, est encore une des 
causes de 1 etat de langueur de lagriculture. Jai 
tdche de donner les details et les calculs les plus 
exacts sur celle de Majorque. Comparant le 
nombre dmdividus quipeuvent seconsacrerkla 
culture des terres, avec la superficie de File , on 
reconnoit bientdt cette disproportion si fatale. 
Bien des terreins restent en friche, et sont comme 
perdus ,par le manque de bras pour le travail. 
Cette yerite affligeante est surtout sensible dans 
le territoire d'Alcudia, la* seconde ville de Fita 
On donne communement pour cause de la- 
depopulation de ce canton , les maladies occa- 
sionnees par Fair que corrompent les exhalaisons 
dun etang, appele' FAbufera, situe dalis le voi- 
sinagerle dessechement de ce rrtarais, peu eloi- 
gne de la mer , ne seroit pas une entreprise qui 
presentdt trop de difficulte's, ou necessity t des 
depenses trop considerables (t)» J'ai cru recon* 



(i) L'Abnfera parott avoir M anciennement nn petit 
port de nier pour des b&timens ledgers tirant pea d'eair. 
On remarque encore dans qnelques parties de9 rives de 
cetetang , des vestiges dje fabriqae fort ancienne, qui 
semblcnt l'attester.' Peu a peu ce port a'est encombree 
des maftieres que let eaux des pluies ^qui s'y decbargeat. 
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noitre dans la situation de letat actuel de la ville 

» . >  

d'Alcudia 9 peut-etre la vraie, o\x au moins la 
cause principals de sa depopulation : Alcudia 
est Mtiesur la pente dune colline , k deux milles 
du rivage.de la mer j en cet endroit, il n'j a jji 
sources , ni fontaines ; les habitans ne boivent 
que Teau de leurs citernes : cette eau se corrompt 
dans la plupart de ces reservoirs , faute de les 
tenir prppres , moins par negligence f que par le 
manque de br^s. 11 nest point de maison qui 
n'ait des caves plus oil moins profondes et eten- 
dues ; ces souterrains sont sujets , dans les temps 
de pluiesj k se remplir deau par les soupi- 
rauxperces presqu'au niveau du terrein : les 
eaux accumulees dans les caves minent insen- 
siblement les fondemensj aussi voit-on souyent 
des maisons e'crouler tout-k-coup. Ces caves 
donnen t ine vi tablement des exhalaisons dange- 
reusesl Ces inconveniens , joints k la mauvaise 
qualite des eaux queboivent les habitans d'Alcu- 
dia, et k une nourritiire peu saine, me paroissent 
etrela vraie cause des maladies que Ton attribue k 
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entraiuent dans leor corn's. Insensiblement ce port 
nlglige par les habitans , n'a pins forme* qn'un marais 
Weux. 

5 
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letangdeFAbufera. jfai remarque queleshabitans 
dela campagne d' Alcudia,mime dans le voisinage 
del'Abufera , sofit bien sains , tandi*; qufe'ceux de 
la ville portent sur leiir visage les signes de leur 
mauvaise sante % rempreinte de la lahgueur et 
du decouragement. En entrant dans cette ville 
infortunee , on se croft transporte dans le sejour 
des mofts Ues maisons offrent le spectacle ef- 
frayant d'un'e masse de tombeaux , et les citoyens 
l'image douloureuse des spectres. A peine 
compte-t-on sept & hui t cents ames dans Alcudia, 
et certes cette ville a eu une population nom- 
Ireuse ^au moins k en jijger par le r61e quelle 
joua dans les evenemens qui composent I'histoire 
"de Tile. Cet etang , si pernicieux aujourd'hui , 
existoit d&s-lors (i). ' • 

'~ — «^M»m ^— > ^^w»^y»»ii^fw i< l i*m 

t 

(i) La situation 4' A] cadi* entre. les denx pins bearnt 
ctplas Tastes moniliases de l'ile, situation si avantagense 
pour le commerce et la navigation , devoit naturellement 
falre oaitre le dc'sir d'en profiler , en tftcnant d'angmeoter 
la population de ce malbenrenx canton. On promit nne 
petite somme Q?argent, # uite certain* cpianHte' de terrain , 
et la propri&e des maisons restees sans habitana % k 
qaiconque iroit s'e'tablir a Alcudia. On se trompa snr les 
moyens, II <ftoit erident qu'ancun insulaire ne qahterott 
It canton de Flit on H jouissoit d'une existence aiWe *, 
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Si le retard du progres de lagriculture es^une 
consequence inevitable* d f une population trop 
bornee , la maniere dont .cette population est 
distribuee, et enjployee , ne men paroif pas une 
<$usemoins fatale;'encalculantle noujbre total 
des habitans de Tile , je fais la deduction des in- 
dividus perdus poor la culture des terres et 
laccroissement de la population. A cette foule 
de moines, de religieuses et de pretres repandus 
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pour slier dan* tin autre , veg&er long-tempt event de '■ 
recoeillir le fruit die asjn travail; Ces encouragement n* 
pouvoien? donjo 4*r« applicables quVde* Grangers., 
Combien en anroit-on troupe* dans one tit oil ils no seat 

4 

d'ordinaire quf en petit nombre et de passage. , la plupart- 
de la classe' des nayigateurs , et ou d'ailleurs , comma 
dans le reste de l'£spagne , Fintolerance de la religion 
repousse 1'in dust rie e'trangere ! Le moyen le phis stir eut 
M d'abandooner la ville d'Alendia , et de la rebitir dan* 
am site psaarapprocMde lapojnte dcl'istbme qnisepar* 
les deux baies. Un des mqyens les £>lna effioaoea^onr 
attirer denouveaaxbabitans , de nooveanxcnltiyatcors* 
et conse'quemment de nonvelles ricbesses dans cette 
partie de lile, seroit pent-e^re cTaccorder an moins 
poor nn certain nombre cTandeesta francbise pour toutes 
fee marcbandtses entrant on sonant de la baie : d°Al- 
cudia. Si l'agricoltnre alioMnte le commerce , cetdi-ci, a> 
"son tour, developpelea progres de l'agriculture. 
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dans4a viBe et la campagne , ilfaut encore a jou- 
ter on nombre considerable de jeunes gens ro- 
bustes qui peuplent les seminairesetlescloifcres; 
les uds aspirant i un benefice qui leur donne les 
mojrens de vhrre dans 1'oisivetc 9 les autres pre- 
nant leur indolence , leur aversion pour le tra- 
vail , pour une inspiration divine. A cette classe . 
j'en ajoute une autre egalement perdue t non 
pour la population , mais pour l'agriculture. Celle- 
ci se compose d 9 un nofnbre assez grand de fai- 
n&ns r^pandus dans les' maisons des riches sans 

les servir, et dont tout l'office est d annoncer , 

• 

en se, couvrant d'une mauvaise livree , moins 
l'opulence qiife la vanit^ de leurs patrons.* • - 
Le trop (Tin<*galite f drins la repartition des 
terres , est encore un * des vices cfesthucteurs 
de l'agriculture. II motive riecessairement une 
mauvaise administration rurale j une seule 
famille 9% souvent rnerae un seul individu,. s* 
trouve possesseur de. terrains d une Vendue 
tres -considerable. Ces terres si Vastes ne sont 
point mises en valeur par lesprbpri&aires memes. 
lis vivent retires dans la ville , et des fermiers ad- 
mini^trent leurs biens. Ces derniers n'ont que 
leu^intdrdt personnel pour guide dans leurs tra- 
vaux; lis Uchent de profiler du temps limite de 
leur bail j Us nesont occupes que du soin de 



tirer de la terre des recbltes aurdelk de 5a ferti- 
Ute.natqrellef its ne ^affeetent point dd lepuise* 
m'errt du^ol, suite des .efforts outres qu lis en 
exigent, Ces terrains epuises demeurerit ensuite 
Jong-temps sanf ;prbduir& C'esti ainsi que l'on 
Tok dans les grtrndes possessions, des znoFCeau* 
defer rein considerables rested en fricKe, Cepen- 
danl qiielques pr opriet aires ont send le$ inc^n- 
veniens>deceUe»administratidn vicieuse;ils orit 
dLvisd leuts ; possessions^ tTQp etendues $ en poiv 
tings qui dnt etc vendues 1 k Viager Ji divers cuU 
tfanateiirsi Geux-ci , devenus ainsi proprietaires , 
oht donne t6us leurs sedns & ^amelioration de 
leur propriffte. A leur .roort , iis onfe pit ilaissfir \ 
leiins enfans lies mojens dedefr retnpkcer par 2 un 
» nouvel achat. *La peculation* dans ces cantons 
• est augmentee k proportion de l'aisance qu y a 
trouvdfe Inhabitant de Jkj carchpagne (i)> 
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(1) Je puis en citer un exemple frappant. La terre de 
Sana etoit encore , 11 y a qnelques annees , dans tout son 
entier , entre lea mains d'une senle famille. Elle a e'te' 
ensniteMivise'e en petites portions : anjonrd'hui usje de 
ce* .portions, inodnnee E$tablimen$ , <«ompte jasqu'a 
8041 iiftbi\atisU £es terne0>*e'ste*es sans culture jdsqn'a 
l'epoque de cette division , donnetft' 4es recohes aboH-* 



• Four tire* enfin de la culture des terrestous 
les ayantages qu'on eri : doit altendre >> \\ < fiuu 
eclairer le cultrvateur 7 lui faire reconnbitte les 
defauts de ses precedes.: combattre et.vaincre 
3es aacieongs babitiides , trtotnpher de ses pre- 
juges y en ihettant aqus ; ses . yeux la preure 
reitere^ de Tlitilite. C est 'a cette verite bien 
sentie que Ton doit , dans la plupai^'dep tilles 
d'Espagne ; ietablissement de $ockft&.d«XMWv 
4 raie et d'agriculture y qui out pour but lani& 
Uoratioa (fa la culture xles terres y les progres 
des arts et du commerce. /Majorque aHagalertssrit 
une societe agraire sou* le nom des amis du 
pays.Mris souvemt les moyens mahquent : on 
se.trouve arrete dahs des projets dune utility 
majeure , et on sen tieht jforcement k desom-* 
nuties. ,; >. . • •. 

Les productions; (i)> pfrincipales dd Pile' dd 



dantes. La terre de Sapta-Ponca, demenre*e en|re les 
mama d nn aenl propnetaire , ne rapportc que pen,, et ne* 
presente , en grande partie , que 1 image d'on desert 

incnltc. 

% • . i '«» #, »jii' *.t ¥ 

<i) £e* quantity enmiceea , tool efttraheaude* ^uita 
mis tone lea. troi* wis ;* ftutoadant de I'tiey pa* le*" 



rernis 



baillifs de ckaqne canton* 
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( 71 ) X 
Majorque ^consistent erjL ble, orge^r avoirie , 
amandes , figues , oranges , legumes , huife f 
vins etreau^.de yj^ .^ r - 

La recolte des bles se monte , annee cpm- 
mupe^ a,,,. *, • * . 5Q7,2a8 fanegues. . 

cejle, r fle i'orgft k 178,279. r 

de lavoine r &  a •121,766. 

La somme des bles et deJocge est insuffisante 
a la consommation des insulaires : jl$ tirent le 
surpki$ de la JBtarbarie, 

^ jLVvoiqe Xournit suffisatfnment aux begins 
(fettle. V . 

, ^es Majo^guin5 reqieijienti pen pre? M>7>£*^ 
fanegues de legumes de-toutes especes. I^ieve} 
seules > g^oiqye TalimepX principal des habitans 
de la campagne , pendant tout le cowr$ de 
l'ennee > donnent tin' e^cedent d'environ 1 2,000 
fanegues ., qui passent k Barcelpne. 

La rect)lt£ de J'huile est calculee a 2,08.1,969 
arrobes V dpiat 1,1 oo,ooq sojpt exjportes. 

I4. somme des oranges et des limpns s evalue 
i a4,poo mijliersj 14000 au moins spn$ expe- 
dies en France, et dans les places du continent 
d'Espagne.. ', : 

Les am^nd££ donnent 31,944 fenegues ; 
11,40.0 entrent dans le^ exportation*. 
1 2,000 quintaux forment la somme . des 
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figues J elle est eriii&rfemeht donsommee dans 
lile. : ' ' '-■- < ~ tK "" . 

L'insulaire recolte 952,74? arrdbes de' vm r 
il en consoinitie & peu pres 575,6ag. 

On fait envirori SnAoo arr6]fe£ d'efau de vie; 
dont au moiiis i5,ooo*passent ipftkraiigei-l / 

Les Majorquins '; outre le?uf tonSdftiihation , 
peuvent exporter ek^on^o'oo^ quintaux de 
capres :; &6 diffeYentes qualit<k ,f ' r:!: " 

La recolte du chanvre peut'thdnter k 6,000 
Quintaux : celle de la soie aupttte 'tt'4bo."La 
quantite du lin n'excede gueres a5o quiht&ii£ 
Gfes* dfeiii 'dfeniieis 1 articles sont'3fe r Be)wicolip 
fhsuffisans; ' ' ; > ' ,/l : : 

tjes >ins de Majiirtjbe --scrnt ''(!£' cHfKrentes 
qtiaKtes! Lefe p3hi£ ] k!ge«s sont cetix'dfef ^felanix , 
Manaior; Petra V et autrq$ endroits Vcftsihs &k 
ces villages/ On estime fceux deSaiiMIas l et de 
BeriinS&lertf : iitidis : leV yins que 1'oh ftife 'de 
Bagnabufar excellent par leiir quality qui egkle 
celle des meilkurS viris etrairgers. On distingue , 
pour la 'delicatelse 1 du gotitet la vigueur*, "le 
Mbscatel; la Mahotsie y le ParhpoURodai , 
et la Montona de Pollenza. Le surplus de fc 
corisommation des mstllaires eSt il tonvetti en 
eaux de • vie de trote qualitefs' cKffereiites, L4 
prdnii&re , que 1 boivent les M ajotfqiiiris , 'est 
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aaiaee , pretfve d'Hollande de }} deferfl^la 
seconde , lisse de 18 k 19 degres ; et la twi- 

sieme, egaltipent lisse 9 de 22 k 43. Ces deux 

> . * * « 

dernieres qualites s'export&it. : 

1 . Bestiaux. ; r "' r: " 

A. ' 

L'tle de' Majorque nourrit- invirotr. 6,000 
betes a comes de gros be'tail : 61^4 tnoutdns; 
5 3,6 16 thevrefc j ! i*5,ooo eochoriS j 3,000 the* 
1raux et jumeris j 9,000 betes d£ charge ,'tiifeS 
et mulets. ' ' '" *  •" llK '-' UJ : ~'i " i:> " :: '' 1 
' : Ces bestiaux suffisent aux Majorquins pbtlF 
leur nonrriture : la ctJturfc des terres , le traiis^ 
port des denrees, et les febHqtttfsde drap ites- 
grossier , dorit s'habillent les habitans elk laf 
c&mpagne: LesVides que laisse dattsrles trou- 
peaux la consottihi^ion des habitans, sdftt i^itf- 
plis par les boeufe , moutons, etc., que Ion tire 
de la Catalogne , des provinces meridionals 
de France, etsurtout de la Barbarie/ Ces taussf 
de rAfriqu^* que Finsulaire se pourvoif^pbut* 
Sparer les pertek causees qiaelquefbis pa* 1 fes 
maladies epifctotiques. ' '/ ? •• - • « j\ 

Les bceufs sont en general petits > maigres W 
foibles 5 ce qurprovient bien phit6t du manque 
dep4mrages : quedelaqHalrte^e6iwfrege^ ) 
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»[ Tf& naujet* ft lg$ &le£ sonjUdti co*Uraire vigou- 
ce#^. L'entretien de-Ges animaux*e$ige peu de 
5gii& 9 ef leur pourritUre est facile. lis soul plus 
petits que ceux *de Castille , m&is tres-doux , et 
faciles k dompten On Remploie guere$ que ces 
animaux au tirage , tant k la ville qu'k la cam- 
pagne. Peu de jours apres qu'ils ant quitte le pd- 
turage , pn peut les atteler sans inconvqniens, 

^e^chey^jx T 5ont foibks, dune figure mes- 
qyiRe^et de peu de service* On agitate pes vices 
aXjnfluencerduxUmat; maisla mauv^ise npur^ v 
riture etle peu de soin qu'on donne a ces ani-? 
irt^ux , en sohl bien plutot la Trai^ cause; On ne 
lev^r .^oime qqefle^ pailleet quelqu&peu dorge. 
•  c^ksg9MR<2,^ 

^pe^f ( c9f|c^& ^ur le pave presque toujpurs fort 
hf^de.[I^ec9noxni^ Jeur fait pre%er les mu- 
1^^ ^qi^dml^urs insist, ent bien plusk la fatigue T 
v Les .rpoutons t sonf grands a leur toison est 
?ppi$$e et d'un^l^elljefcine. Les insulaires en tirerj; 
e^y^ron 5oo;qui^taux.Lesbrebis- etles cherry 
fpf^i^i^s^t le ^fet lxjs froniag/es ; oqfaitdf ce 
^fi^ev ?rt}q}^ pi^s de ,8ooo quintaux, dont 
* 45oo environ passent dans les jro^apmes de Va,-> 

^uph,.;i ' :f » I 1 " ' )!!!" i » mm » '  ;,{ !". ' i * ;  ' ill : \ 



• r_» 
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lAs GOdhons sonfc asses grps; ceux que Ion 
liiei la boucherie pesent qommupeija^tde Sqo 
ft^So livres 5 on, eri iak urie> grange consonv- 
matiotf. Les Majorqdins en aime&t beaucoup If 
chaii*, et lagraifcse est seuleerap^yeedansleurs 

" "• '-'^ '. , • ».•■■■#'•'» .i i 1 f 

^s> »ji ->ii»v* k» \ jn ^ 

cr£me qni se forme so* |e lait , enlMie«pe«*^frQntage 

on fait facilement un teurre d'un goat fort delicat+La 
qmmtite' *e * iim * a tro p pan dfi rfioatt. .ppBfc.e*tre em- 
ployee a 1ft cuisine. • 
~"De laf chafrdtnmobton , cotfpfe e» petit* v n*©rcea*x , 
cnM&'atie eaptoe ^iewto fort MMflt g **s&ispiuie'c ge. 

^v¥e.°<>H obsffl^U qnf U pit* aatfpe^ca^*, ct rc^tc 

Ken Kfcnfchtf attatfrtir Jdb».fo«r+ Q» ( f*ft ***W» * n . . mi m 
ttmp§ t«»o«eide patite/fatetox 4<^4e pl^ est dc 
frtfitfage, cVVftfeWadaiiiie* k *om 4* Froq&giades , ^ 
^Wsin^ifcwt^iaa^ 

Antilles^ ricbe«4ii paanres, iefatrft f\e Wit^f^pt^a 
cWgftteaittt pMrta.pAqaefc L* jew. rt.ftHfejpjpc^ ^ 
cfcdfe' fti tfteHaAwft oplnsie*, est n& jfl«* 4f; #u* wmH 
fettfmi&g tfmi eft MMtidiaif eetv Olh klv^ f 4. Fa?ai*ce ,/}$*, 
amies , ses parentes , ses Yoisjautt^OiM^ftftttwUe dajj^ 
la jii^fe^HfrOTpaie felaiasaiffHi $; tautf} *H*W *¥*- 
tfe^Aes y 's«^msjM^si So <ra&ge afci* dtaipctupt aotppft 
fUtohitet lbngTMtjtabiebu se fstt 1* trajfl^.Qjnt tje^aem^ 
parcj(iaS"c|Wle*:M t&iHPiffo jfonj^ 

OH^ifeit'alatfs «b>i{Mrtage> ti k *boi* pa^r^prejcma 
aux amies , etc. , etc. ( , , f 
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T 

fegoilts. II nV a pas de famiile ,:poin: Ipeu quelle 
. ah d*ai5aH^^q^i> auGomrr^eficement de Fan- 
ii£e , nettite un $u deuxtafcbons; >qnen cons^rrc 
la grais& (JiidTcfti fait foiwfoe k-ceteffet^K. ..: 
On ne rftkttqi#; pas de Volatile y mais on voit 
peu dj>jeet de canards ; les insulaires en man- 
gent rarement * 
-Lc chassefseotam? an*p§ht )l g^r, tql. f (g»e 
perdrfx ? '' failles y *kecasse8 , <gmfe&? JUpins el 



- --ffl^if in.ftlh.lh il'if n..ii  liiifjj 



, • '(f) On'cbropose > de'hr chair do rco6Wm ; de* «»- 

ihses'et de* flauefotatts, m>mi^j£opre^^0*,:?*tr&)ifrn ' 
ifaeiit fesattefairfsJilW- ^tittpger%iqntid»?U pfldp? a ^j^K 
faire , rials teiMajorqUiAft mtsori* :iifefg»»tma*jft»i fjjflf 
repas aeroitiidaiiVfiri&pour eux,3ii \*i S6pmsad#j x^a~y 
ijtfoit. ChsfirU anas* Tin genre der tour tea fd<»* le pkiftjOft 
compost d^' *^dri*t*^* , 'de pAr^r^ rtj^« de feo^fo 
fdtde la'grai&te *fc dn sang d*,coclxon>fem dn potaftA 
le ftW]»fiiiflfhl. 'On *p «jo*fte iatjiiqrafeawE *|de, pogv%ef 
* aAWWtt! flirWfota' sec, Itepa^efpifiMftjfae jfc gojfau 
, a^^ettepSfA^r^VJ^ 1 **^^ 9 tmpoisevat* Gtpettd*pt 



«» ' • ;*. . ft*wi«n <• 



P eorrrni 



-'lie jM* 1 ** I'ttfi We "! U eoclm^ e* -, faopmtr $eluvf|e/* j 
frWiiie^a^ }%* jWd* «to s e* me.BM^U.occasuW; 
pditflefc Mfjft^ifa *s* d4 *re"bwr 'lends: parentis *t ,.%yy», 
ffdiles. Cthlf^te^d^rDiagftii^^ 
A*prefa4fe#a*t fc'toutti lt» ophmjioris ^i^,flb^cft 



ten*?. .•.»/*• « ?: 



>'.'• >,i« 



a. 



C'77) 
litres , ett. ; en genera} e}Ie est assez abondante. 
On ne rarontre point de betes fauyes , si te 
n est quelcpes renards , encore Sont-ils rares. 

Parmi le$ oiseaux de rapine , les plus com- 
muns sont fes epervters. ' • •• • . • 

Les Majorqukis entretiennent beaucoup de 
pigeons ; il ri 'y a pas de maison qui n'en ait une 
certaine quantite. 

La peche n est pas aussi abondante qu'elle 
pourroit l'&re; lespecheurs secartent peu des 
tedtes , et Ton wit rareroent de. gros poiflsons, . 
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CHAPITRE ¥• w 



Description de la villc de Palma. 



Palma , la capitale de Tile de Majorque, est le 
siege d'un ir^cpxe > d'une capifeijierie geperal? 
dont la jiiridiction militaire s etend sur les lies 
Baleares et Pithiuses. En 1571 , on etablitdans 
cette capitale une audience rojale dont la jurl- 
diction civile et criminelle a la meme extension 
que celle de la capitainerie generate. En 148 3 f 
dom Ferdinand le Catholique fonda k Palma une 
universite. En 1 697 se forma , sous la protection 
du roi , une societe economique composee des 
personnes les plus marquantes dans Hie, soil 
par leurs lumi&res 9 soit par leur rang. Ses tra- 
vail* devoient avoir pour oJ>jet tout ce qui tend 
aubien de Me, tant pour le moral que pour le 
physique. 

L amour du bien public engagea , en 1778 , 
sous le ministfcre du comte de Florida Blanca , le 
cotnte de Campomanes , a sollicker de la cour 
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de Madrid la - confirmation de cet e'tabUs$$pient 
dans la ville de Palma , sur les mernes bases et 
dapres les memes principes que celle de la ica*- 
pitale. Charles III accueillit les vues utiles <Je ce 
seigneur. La nouvelle societe tint sa premiere 
seance le a5 septembre de la meme arine'e \ dte 
prit le titre de Society des Amis dupajs , fk 
pour emblemeun palmier charg^ des txx>phees • 
compose.de diffe'rens instrumefis d'agricultujrp, 
de marine et des arts. A cfoe, sur un tertre > est 
placee une come d'abondarice, au-dessus un np* 
roir reflechissant les rayons du soleil^ dans le 
lointain la ville de Palma 9 avec f exergue : So- 

CIETATE CLARIOR AutOUr REAL SOCIEDAD DJE AMI- 
GOS DEL PAIS BEL REItfO Dl M^LLOMA (i). 









(i) CeUesocictea !• Deux directeuxs. * 

aP Deux cenaeucs. 
,3° Un secretaire pour la eorres- 
pon dance. . 

4? Deux^ecre'tairespotirletfacte*. 

5° Un reWaeur des coinptes , 

  •» . * « 

6 P Un tre'aorier. 
# y° Un portiec. 

Un rcveno annuel de deux' inille dncats est affecte* k 
l'eritretien de la nouvelle . academic Le nombre des 
associeVu'est poinl Umfiif mais on exjge jgne Jes can*- 



/ 
/ 
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Palma estaussi la residence d'un intendant et 
d'une nombreuse noblesse tres-infatues de soil 
anti(juite, et tr&s-jalouse de ses titres. 



didat* soient de fainiUe noble , on an moins bonrgeoise. 
£haqne essocie 7 paye cinq piastres par an. On admet 
aussi des Strangers distingues par lcnr merite et lenrs 
lumieres. lis sont honoraires et exemptes de tonte con* 
tribution. La societe* est sous la protection dn gonverne-^ 
4nent , a qui elle adresse directement ses demandes et ses 
representations. C'est nn corps patriotiqne dBnt le but 
est le b,ien ge*n«$ral , ('augmentation des richesses de l'fle 9 
et le bonhenr des iiisulaires. La population, l'e'ducation 
publique , l'agriculture , l'indnstne nationale , les diff&- 
rentes branches de commerce ; la nayigation et la p6che 
occupent seB soins. Elle se divise en petits comites 
composes de cinq on six memfrres dont nn fait les fo ac- 
tions de secretaire. Chacun de ces comites est cbarg£ 
' d'une partie des sujcu qui fixent Fatten tion et le# soins 
de la societe*. II rend compte > cbaque semaine., de ses 
iravaux, de ses deVouyertes et de ses observations. Le 
•orps en tier delibere et prend les arrets qn'il jnge les 
plus utiles. Les ecoles primaires , ponr les deux sexes, 
sont sons Finspection de membres proposes a ce soin 
important par la soci^te* qui paye les institnteurs. On 
sent combien d'ayantages re*sukent d'un pareil e*tablisse- 
ment ^.lorsqn'il est dirige* par deshommes dclaires , v&i- 
tablement amis de leur pays , encourage** et protege's 
par nn gouverntraent sage. Voici les attributions et les 
devoirs dts dignit aires de la Societc* Majorquine, 
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. - £ihha cst x sifu& sur le rivage de la mer , ee 
^crkuu demi-cercle. Cette yffle est enwonnee. 
d f uu^aimpl<aaaauraiUe de i4palniescl'epaisseiu$ 



' Ltbs, direetevrs preaideht let assemblies /et*y team* 
tiennent l'ordre, la moderation et ie silence. Ustacau* 
eagent «ks 4rn.Taax de la society , «t veillent a ce quo la 
eorrespomda&ce ae suive avec a,ctivite\ lis diaftr&uent aux: 
djfferens, comitea lea . comnitaaiDJis : parti culieres j aoifc 
potHi* dea- expediences a: ieire ; soit: poor l'examcn de* 
me'moires , des machines et dea efihantillons departs et 
me'tiers ,qni soat pr&seatea a la *octete\ Lea ordonnance* 
pour lea .paiemeaa eont dressees en lewr nom , stgnlea 
d'enaPellcotatresigne'ea par l'inspefetenr dea c6n)J>teg» Urn 
petwent -eohvoqaer dea . aasemble'ed e* trao rid Wire s> 
tpnte.s; JesLfohi quHls le jwgetot convenable. En ?<>*». d'«b* 
sence d'un dea dirccteurs , il eat reroplace* par ui\ mejabrQ 
de la soaeilti an choix de son. jcollegne, 

-,l L^s cena^urs son* charges de l'obseryation exacle dea; 
aty^uAsjleJav soci^te\ lis tiennerit uti regis treou ila por~* 
tent lea diterses commissions , fet veillent eV lear execu- 
tion, lis penvent proposer deyive voix, ou par ecrit lepra 
SWi** pfl«Ui'l& bien del* tfo&&& lls.prennent soj&Jde 
Venr$g}#tipmeBt dea «ctes oft accords doat le secretaire 
charge^ <|e,cette partie,leur present* d'abord les minutes, 
lis -inierviennent a la liquidation de tous lea conipt.es , 
e;t preflUent uue part active a tou^ea lea deliberations. 

. te. secretaire de correspondance dresse lea me'moices a, 
presenter a la cpur, fait la correspondance exteVienre f 
9 eijtie^^ m registre , et a le depot dea lettres, et mi* 



MttecTiiMpkmlifanclie e* ta*fa,fjD*feb«i* 
hlMie&t point rfdater* Gene eoocmleestdefen- 
4uep<MriSkttl i oi M i t doiitle U ii o phn papfasd* 



taefras edniieds a k eeeajtev Toaa le* sax atefe , 3 eft 
aaeAaafsl da aes fmia de bartca. 
- Le eeerdtaife. act- acta* bub etc lee — tec) at apras 
lee aaaie saejajtf aax eeaeeare, fl~ ca ak la lactate 
dee* I'aaseavYM*, et le* caeegietre , aoaaitot eViJ* sen* 
epproarc* den*, aa second regitare: 3 eoaaerrelee Horn* 
de toe* le* associe** II «•• charge* de la .garde dee 
ejfaetfee , plans at detains presentee a la eoeidtct 

Lf mieee* a« inspecteap des oempte* tie&t registre 
dee Jbeo> -aa la eocidtd ft da sea, depeasesv A la fiede 
frmne* t tt< areata le* eomptas et lc* njit sigae* par let 
dircsteat** Cbaqu* met* r it *4ifiel'e*tMd*l*eei«sedn 
tWsorier; • 

Le treaorier estehajgd dtf vcconrreaaent (fee* fond* d« 
le aooiele 4 ') elan rendeohipte aa rerlsenr , eltts* qfe'l la 
pf#4itr«i*i*ei»bl** de cheque male. II fait tootles paie- 
roene vkilt fin de I'ttanea, i! en preseate Fdtet genera) 
e?eo his pi**e.i jastiflca tires. - 

•Lev eeecejiblecs de la soctdt * ea tisnneni dan* 'tine ealle 
4a l'Vaforsife' , oh soat places kcei eflfet am; tabic et 
den* gvandt bancs. A droit* at ea centre , se place la 
preenier direeteer , et a §t§ cotfe la- premier ceneenr et 
la aaardtaireaas aetes, Le'cote' oppose* est* oecnpe* par lee 

entree diptftetrta. Lee eesocieVprenoent place saas eV*~ 

< » 

ttaetian. Cheque semainc , ii -se tient nne asseniblt?e : la 
ea ase d i 9 i trois kcure*. de f aprea-midi ea autemae et as* 



5o pas geometries, plusieui* avec de$ re- 
doutes , deux dem*-ktn& et up Ouvrtage & cdrfies* 
Du c^te de k terre* b placq est ea?li*uK*&dW 



hiver , ct & cinq le printenjp^et YM, LVmyegturfc ae fait 
de suite , quel que spit le nombre dee, assqeies prisons, 
Apr&a una courte priere ponr invoquer les lumieres da 
Dieu , on lit pendant one demi-heure qtielqu'otiyrage snr 
Peconomfe. On- passe en*uite 1 1* lecture dti snjets que 
Ton a agfc&dan* I'assemHie'e prJteejle&t* j pott* les di»~ 
enter denqateaji. £.e seer^UM^e* 4? corresponds nee rend 
eompte de ses operations? e,t ckacjue assaci<£ preaente sea 
meVnoires. Ponr eViter toute confusion^ lorsqu'un associe a 
a lire nn ecrit,il en prurient la yeille les directenrs, en lenr 

adressant nn resume* du« met fraite* dans son memoire.Le 

• ' ' • 

jour de la lecture qui doit s*eji faire se fixe alors. Si le jour 

de l'assemblee elle ne pent avoir lietf r 0$ u&boire eat In 
le premier fans YasaemfeifeauilFante, £fens le oas ou Ton 
re met nn memoire anonyme , nn directeur en prand d'a- 
bord connaissance, et suxrant Pfmpor^ance qu^r y ritroTe, 
il charge nn associe* de 1'examiner , et d'en faire le rap- 
port. La lecture derehaque memoire est sume d*une dis- 
cussion sur la matiere qn'il traite. Us tnembre qui , eirce 
moment , sortiroit des bornes de la moderation et dela 
deeence , s'exposerait a e*tre expaTse* de PassemWef . Sr 
Fexamen d'un memoire determine a faire qnelqn'essai y ee 
sain est donne a des coinmissaires choi&is parmiles iirew- 
bres, qui ensnite instruisent la soei^t^ dn re'sultat- U « 
leure operations, et donnent lenr conclusion , aur laqueHe 
V aascmblee d&ibere. Cheque seance ne doit par dure* 
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large-fosse, mais a, sec j de celui de la mer elle a 
line fausse braie etroite. Lies fortifications de 
Palma neparoissent pas assez considerables pout 
la rnettre en etat de soutenir un siege un peu 
long. On entre dans cette vifte par huit portes > 
dont deux du cote de la mek 

Le port est petit > et ne peut recevoir 
que des bdtimens tirant peu d'eau. Us s'a- 
jnarrent dans la partie du nord, k un mole 
etroit, mal pave, et ay ant au plus deux cent 
ciftquantes toises de longueur. II est termine 
par un. bastion , et une petite maison oil le$ 
conservateurs de la sarite, ront recevoir les 
declarations des capitaines qui arrivent. 1?res de 
ce nidle-, es^un petit emplacement ou Ton cons- 
truct des barques. 

II y a un autre chantier de construction > 



ploadedettX heures,a moins d'nn can extjraordtnaire. Elle 
•e termine teujoars par une conrte priere. 

La aocie'te' dea Amis du pays accorde ananeilement 
des prix a UX artistes en ouvriers qui preaentent quelque 
ouvrage travaille' avec un degre* de perfection remar- 
qaable , en de non?efles machines d'une utilite" proa* 
ve4>. EUe recompense aassi lea talens et lea progrea 
4es enfana qui se distinguem dans les e'coles' pri- 
maires* 
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place sur te rivage de la mer, pre$ du port; 
tux Pins j.queioaappelle> fort improprement A 
i'arsenak ' 

-: Un &s principalis edifices de Palma, est 
le paiais de la capitainerie generate,. ob le regent 
de 1'audience et l'intendant ont aussi leurs lo-* 
gemens* Ce paiais est vaste, mais distribue r 
sans ordre, sans gotit, compose de grandes 
salles, et de petifces chambres incommodes et 
xpal meubLees. Sa situation sur le rivage de 1» 
mer qu'il domine, et dont on a la vue dui* 
grand balcony dedommageunpeu delatristesse 
des appartemens*. 

Apres avoir traverse' une assez grande cour r 
on monte au paiais du rapitaine general, par 
un large escalier en pierres. La premiere piece r 
est une espece die vestibule, servant de« corps, 
de garde. Oq passe k droite , dans deux grandes. 
salles oil a peine rencontre - 1 - on un siege, la 
trobieme est la salle d audience; elleest decoree 
d'urr trone en velours eramoisi. enrichi de ere- 
pines en or , porte sur une estrade de trois 
marches couvertes d un tapis. Aux deux c6tes^ 
sent deux lions en bois dore , le dais qui couvre 
le tr^ne, est egalement de veloues. eramoisi 
surmohte de panaches en plumes d'autruche*. 
Aurdessus du trdne ^sont suspenduifes portraits 
du roi et de, la. reiue % e'est dam cette salle , qtie* 
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le general recoit * les jours d etiquette , ou tie 
gala y les differens corps de i administration 
civile, les officiers de la garnison et les (Gran- 
gers de consideration. iJesappartemem contigus 
k cette sklle , tons destines au service particulier 
da general et de 5a femiife^ n 6nt rien die remaiv 
quahle. D en est de mime des logemens de 
l'intendance et de Tau^ic«oe^ dont i ? araeubie- 
xnent 'est phis oh moras riche, plus oti moins 
elegant , suivaiit les mojens et le godt de ceux 
qui les hahitent. 

L'enceinte de ce palais Tciifebrae la ctapeile 
royale, l'audience, les archives » une teHe d'ar* 
mes , deux corps de garde, et one caserne pour 
cent dnquante homines de cavalerie. 11 j a 
aussi deux jardtns, Fun esk destine' au capitaine 
general* 1'autne au regent de Faudience. Dans 
tons deux on ne cultive que des plantes pota*» 
geresj presdu palais, il ym une gross* tour 
carree, fort elevee^ ou Ion tenfertne les pri* 
seamier* xFetat. On pretend que ce palais e&t un 
outrage des Romains , mais d'apres sa forme y 
et le .go At de sori architecture ,jene crois pas 
que la canstmctioh de eer edifice remonte k une 
Opaque plus reenl& que ce&e ou les Maares 
etxoent mahres de file. II j a S09 ans qu'il doit 
habite par lbs princes de cette nation qui pos- 
sedoient Majorque. La premiere fois que je 



traversal ks tastes salles cte cet aotique thtabtt? 
je ne pus jpempecher de me trarapafter du& 
tempi* results de TWstoire. Ukyt nie cnis*»ri4 
temporal! des Romains Vainqueiita des Cartba* 
gtnois j ici, je me rappelai avec debleiir les V>am; 
dales maitres tie Tile en 456^Jedonnaiei*3utftr 
des lariroes & l'mftrtune Bfliaaire^ <£ii > apresi* 
coaquete des -tyea Baleares > et dureste de l'A> 
fnquey suocorfiba sous J 'injustice «t lfagraiftidfe 
de Feraptereur JustimesEu Je m'affligeai $ur her 
ravages ; dfes Mawec, Je quitted ehfin «4s -scends 
douloureuses » £o«r. arrlfter hma adraiiadBM 
$Or le roi dom Jayme d'&iragoA , triomphad* 
desfeatbanes. 

JUa oat&edrale est beHe $, mm .tl tree arehi« 
t^ui^ gothifcfuej la votite est soutenue pear dstm 
Wi^s <te*ept cakmnes ^ de se§i>t jtelmes et ctao* 
de diatofcetre* et tie eekifc cttiquante six d'elpya* 
bo#. Le ,t4i$sfcau »a SMnpabnes en iongueta** 
aur %*}$ eft krgetir; as£ est le point fc plus 
<Seve d* ia voOte, Ltaehitecttire de*ette t%&* 
tfst h<*die* ;.* fait honaeur k Filiate qui ** 
fiit <&>i$4 ptfr fe roi dorfi Ja/rae* *<mqudra»t 
dte l^iifrrretaWi amrcn qui cckrespandea* aa 
reKftdfc l&ttficei* a.dte reitiplaee (tar ub iowev 
jaeat en Jbsia de rmauvais goto* L'iate'rieur de 
lej^kjM*^**** 1 ^* et fes cbapeUcs atari Hen 
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4e bfcriremarcfuabte , le cHo&ur occupe^te 
de la Txef eten detmit toute b gt^cc et la-beaiite^ 
fl est^brme dwie enceinte de macon*iew$ e» 
pierces de ' taitte > wins le moindre orneraeot; k , 
un dfes doins de : ce> massif, esftine cljiaire^ qtt » 
parjsa formcallong^e et carree , ressembte plu- 
tdt & up^ tribune; EUeiest ^galero^iiai ipierres , 
H&is ' deooree de qu^lquessculptures. Le trtee 
db l^vequeyet uft *ang de stalles en boisde 
tooyer* occupent i le » contour de Thiterieur du 
chceur. Au miUeu^^e^n ehormelutrin oc- 
togone, qui tie lahse> qtt'un ^rait pass&ge de 
diaque c&te, Entrek^cwir et led^g-dkd, 
est place le tombeau du roi dom Jayxfle tic C'est 
nne espece d'ttrne en mdrbre noiv 9 arec q%iel~ 
ques ornemens en cuivre done , elie ppyte sur 
«patfe pieds de l^ony qui ne» m'dnt pas paru 
proportiannes k la grandeur du mausokte; Ata- 
dessus est nne courotttie -en fei4>la&c> , • une 
inscription latine transmet i la post&fe^ t^pbque 
ale la wort de ce monarqUe* Ce tdAibfeau e^t 
icavironn^ dune grilte eh tet , haute- deltrbfe 
yiadsv et qui part de Ventr^g du:cbtft».£ies 
-chapelles les plus r ema«pat)l<fe , sont fceHei du 
cnuafix.de Sa^t-Martinyet de Sank'- Benolt t 
tnais on y vok avec peine un amas canfiis de 
Sculptures en, pierres. Le voyageur Ponsie pl%ni 
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4'atoir trou ve le meme defeut datns plusieurs 

eglises du continent; Tartiste qui fitles font* 
baptismaux , evita ces defectuosites ,'et n'adopta 
dans son ouvrage qu'une noble et agreaMe sinw 
plicite, il est dun fort beau marbre tigre' rouge* 
Las tableaux qui decorent 1 egliso ne meritent 
gueres lattention des connoisseurs ; le$ peintures 
k fresque de la chapeik de 1' Ascension f sont 
d'un coloris vigoureux , mais . pechent par le 
dessin. La chapeQe de la piete, est ornee de 
vingt-huit tableaux de differens saints ', dont lest 
cadres se touchent. Si cette reunion peut inspirer 
de la veneration, on nen est pas moins cheque 
de la Confusion qui y regne. On conserve precieu- 
semen t dans letr&or> un morceau de la vraie 
Croix >trois epines de la couronne de Notre Sei- 
gneur , une partie desatunique , un morceau du 
voile et de la chemise de la Sainte-Vierge, et un 
bras de Saint - Sebastien j op pretend que ces< 
reliques furent apportees , et deposees k Major- 
que, en 1 5i 2, par Manuel Suria, archidiacre de 
Rhodes, Parini les richesses dii tre'sor, on re- 
marque six chandeliers d argent dune grandeur 
extraordinaire. Us ont chacun sept branches , 
et sont tres-bien travailles. Le pied est soutenu 
par des satyres : ce qui a quelqyefois scandalise 
des devots extrayagants* On ne place ces chanr 



deliers itu tnakre-autel, que hs jours, de fit* 
solenlnelfe* ^ .. 

Le clergc.de la cmh^drale^st compo^ dfc i'&> 
veque, destxdigniiatres* saroir: unarfeWdia^fe, 
un sacrtstaitt* tin doyen > tm db^utef^^ tonsttufc- 
chantre et on ti*e$<^fer> «t de vingtMfaik fcift- 
nomes » eutrfe nn certain aombre d aut^ei^ccl^ 
siastiques attaches au service de icetfae4gfae(t). 
Loffiee se Ml avec dignke; la cathedral* emre* 
tient tine musique composee de voix et d'kHtfti" 
m4n$ ; U y a aussi wn fort bd -orgufti 

Le palais episcopal ttent k k cath&frale. 9&t 
iben taoins vaste , mate mieux $3twbtf<3 > tfl 
suriottt xxrieux meubU que fcekii de In fcapttak 
aerie generate. Dans la premiere sftfle oft Vdit 
les portraits de tous les prelats qui ont bccupg 
fe siege de Mqorque * depuis la fondtftitfft d» 

«— y— <mhii»i ' o^*J m <r^i> uiiiiviiiiin ii i nil ifii i ii't^ 

(i)L«8reV«Bn$dcr^cW»irttiv«Iti^ii4^ 00d P ia * tre * 
forte* :c*uxdeaakdigntaireefei«Mtem* ioo6to*€t4?$oQ 
sont affeeftes aax caponicats, Trois portion* da l^So $on% 
preleveea poor let inquiaiteurs. Tontet ces sommes pro* 
▼iennebt jpartie des dimes , partie des rentes assignee* 
a la cathe*drale. Le roi permit le neuyieme des dimes. 
Lea eccl&iaattytiea ra^alterhea aetot pay& titr ime aoittm'd 
de 4ooo piastre* * a b^netf* ** lvalue lea leg* {tie* tail* 
par lea iasnlaires en fareur de k ^athMrafo lb awt a* 
«olre lenra messes et le eaeael de iears fraction*. 



eet etfecbe. La seconde piece est la bibfcotheque 
peu nombreuseet presqu eiitierement cortipofeee 
d'ouvrages de religion, Le reste Ai palats n oflre 
lien d'iriteressant : le jardin est petit * cuWy£ 
uniquerueiit pour l'usage de la table. 

Outre 1 eglise inetropoKtaine > on coc&pte dins 
Palma cinq paroisses , dix cravens d'htmnsef * 
et onze de femmes (i). 

Parmi les ^gtses de cette ville on dbtiagnecell* 
de la paroisse de saint Michel. G'etoit autrtfoii 
une mosquee des Maures. LoVs de la conver- 
sion des insulaires k la foi chretienne* les 5aizm 
mysteres se celebrerent , pour la premifere fins, 
dans cette eglise, Elle -est une des pki$ ^etttes t 
et fl'a que 1 65 palmes en longueur j et 87 en 
largeur. 

Les plus beaux et les plus riches temples sbrit , 
sans contredit , ceux des monasteres. On con* 
serve dans celui des Augustins le corps de la 
bienheureiise Catherine Tom&sa , taajorqume. 
On montre encore dans le village de Valdemusfc, 
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(1) L* nctatbre de* «ec§e**iastk[iifes et de* ufttitfes fcst 
*©»is4d<r*fele. *£bute* lei eglide* ^ tons let fcfctivefta »ont 
*icheffl*i)t dotes. Le* tooine* «tH-loTtt out an fond* iii£- 
pttisable dtn* la devotion ttiftkntefidii* Afe* fid*!e*» 
Lent* rifchesaes , iotatot qnte leti* pen dfc mtfH&te* , out 
qifeliptefoii attfeig IVttentioh du gctavetfneftieitt. 



C9*> 
5a maison pa ternefle T au-devant de laqupffe m* 
a 3ev6 line croix en fer. La f&cde-cette^ sainte 
se cdebre chaque annee avec beaucoup d'^clat. 
Sa vie et ses miracles sont consignes dansplu- 
sieurs ouyrages de ses compatriotes (i)» T 

' Les egHses de sainte Eulalie el de sainte Magie 
jouissent du privilege dangerous de servir 
d'asile (2) aux criminals qui s'y refugient. 
La premiere de ces eglises est situee sur 
la place du raarche' j la seconde dandle faubourg 
sainte Catherine , uniquement habite' par les 
gens de mer. Cette position , dans des lieux 
ordinairement reroplis de gens du peuple, 
la rend tris - pernicieuse a la societe > r par la 
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(t) La curiosity me porta a parcourir nn de oes ecrit& 
en idiome majorquin. Bartbeleim Pont 1'auteur me parnt 
avoir fait nn recueil de contes boas pour les enfans et 
les vieille* devotes, Le style de ce panlgyriste n'a rieit 
de bien seMoisaht. 

• (ft) Toutes lea Eglises e'toient autrefois en Espagne un 
refuge inviolable ponr lea crimiaels et les ftersennes 
poursniviei par la justice. On ne pouvoit les j arrlter ;. 
elles n'en sbrtoient qn'avec i'assqraoce de n'ltre point 
eondamnees a raort, si la gravite* de lenr delit emportoit. 
cettrf peine. Pour les affaires civile*, tontes ponrsmtes. 
en justice e'toient snspendnes. Par exemple, nn ban que ~. 
rentier dans cet asile faisoit la loi a ses cr^anciers . et, 
a'avoit rieji a craiadre.de lenr port. On sent combien 



faciBte quelle presente de Finipuiute & l'lroraitte 
qtti.se porte au crime. 

. La bourse est un des plus beaux edifices de 
ia ville. Cest une tres-taste salle, done la voiite 
ne porte que siir quatre coionnes tres-legeres* 
La pierre doAtefle est b£t*fc a &e tire'e des car- 
rieres de Santagni, I/architecture, est gothique* 
JL'epoque de la construction de . oette bourse 
jest anlerieure & <:eUe de la decouVerte de l'Am£- 
iique. Efle est un monumeut de la splendeur 
du commerce qui enrichissoit alors Majorque* 
Les joumees d'ouvriers employes & la MttssQ 
de cet edifice , ont monte k 1 5,ooo ducats , 
somme e'nonne pour ces temps oil 1 or et , Tar- 
gent n'etoient pas tres^commuiis. Derriere cette 
bourse , il y a un jardin oh Ton fte cultivoit 
autrefois que des plaittes rares et etrangeres, 
La pomme d'aitiour e\ le piment, dont les 
Majorquins sont si friands , les ont remplace'es* 
Ce jardin etoit aussi orne dune fontaine en 
pierre , ayant un jet d'eau } et de dhrerses star 
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•pri?ilege de cette nature dereBoit fatal a la surete* , a la 
tranquillity pnblicrae, et donnoit des avantages a l'homma 
aans mcanrs snr la probifce* et la bonne foi. La multipli" 
«U£des abus revoltafes que l'on fit de cette prerogative* 
^Aetermina enfin le gonyerneiaetit « la rlduire a an certain 
nombr,* d'^glises par ville. 
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lues. On a tout laiss6 depertr f et cfl ae wait 
plus que des d&ombres (t). 

Frfes du prdiu de I^l bourse 9 ii jp * une petite 
maison oil le tribunal de commerce dorme set 
audiences, (a) 

L'hdtei de vUle m&ifie aussi lattention du 
wyageur y par son architecture et les omernens 
de sculpture dont est charge le ratable* Us sont , 
tomme dams les autres edifices- publics ,. dun 
genre gQfhfque , mai* d%n travail tris-soign& 
L'interieur est divis^ e» diyerses salles oil s'as* 
fcemblent les tribupaux civils et criminela. Qn 

• (l) La ealle de la boosee of&ant un QBtplftGtnftJtt 
•ommode , *ert pQft? to W* masque's qui se d#nneat 
pendant )e earn***!. «Ty «i *H pin* de douze centa per* 
aonjnes revues sajas ponfosipu. 

^2) C« tribunal dont lea attributions son ties memes , 
qu.e dans les autres ports tl'Espa£ne , per^oit un droit 
de | p | aur toutes les marcbandises qui en t rent on qui 
irortent du port de'Palma. Cea fonda que Von lvalue a. 
wriron 18000 Hv. par an, son* destines enpattie a 
•payer les employed de ce tribunal , et »- en tr ote a ir. aa» 
•eWe^ie pilotage- pour lea jeanca marina, Le siurplraaat 
appliqn^ a Farfiat dfausres, de cablea^et de cordage*, etc* ., 
'depoafo dans -un raa'gasin sup la petite place de la Terr? 
<$ana y vorsin* do port , pour secourir lea baiiinens qui 
anroient sonffert quelqaea a varies. Lea jugea no retireitf 
ancans bonoraires. 
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s &rtpre$se de jfoJre voir airs etrangersxelle oil 
sont places les portrait des grands hoaunes qui 
pnt illustre Majorque , et de ceux qui aujour- 
d'bui fciennent fe premier rangparmi kurs con- 
citojrens. Ob West pas peu etosme de voir figurer 
parmi des portraits cehii d'Annibal y qu'on pre-, 
tend ne & Majorque. Les Majarquins r^content 
qu'Hamilear, passant d'Afirique to Catalogue ^ 
%yec $$ femme , afore enceintQ , s'arreta sur. une 
points de l'ik xml e'toit b&i un temple dedie k 
purine, et qu'Ailnibal naquit en cet endroit. 
Qu troiiYe ce ipeme corrte dans I'histoire de 
Maj^que; fmr DameJLo. Une gwufiide ambition f 
^n aoiOjLir-prqpre^xee^sif r entreat pour beau* 
^oupdans >le caractire des irisvilairesLen generaL 
Tai eu le temps, jet de frequences occasions de 
me com?aincrQ de cette veritd, pendant une 
^ideaoe deplus de vingt-cinq ai&s. dans dif- 
^rentes ilesi L'opjriicm. particuliere que les 
Majorquins t on& d^ui - nmnes r est le resultat 
du deiaut d'instrLw^ioii r et du manque de com- 
paraison at«c:les /dfcrangeis , dont ils ne yoient 
que naiteiperifc queiques YOvageurs^ ^ussi un 
Ma^orquin ^ comme tout autre insuiaif^e , ne se 
djQKJtfe pas qu il j ait riei* au mopde qui appro-* 
che de son pays. II s'en vantefranchement , et 
Ion tenterott en vain de le' fereh d'une erreur 
qui le flatte« Tous les tableaux qui de'coreijt la 
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saile de lTiAtel d e ville , represented dfe$ <£v&* 
ques , des ecclesiastiques > et des milttaire^ ilhifc- 
tres par leurs vertus et leurs talens. On n'£ paA 
oublie de retracer aux yeux ! des Majorquin* 
Fimage du biknheureux Raymond » Lullus. he 
roi dom Jayine-le-Conquerant 6st represent 
en pied, dans un costurn^ qui approche de-la' 
robe longue de$ Grecs. De cettQ salle on passe* 
a celle du dessin, oil un certain iionfrbre de 
jeunes gens prennent des lecons de maltres 
paye's par 1 'archdv£que de Seville Majorquin 4 
et par leveque de Majorque y fondatetfrfc de 
cette e'cole. Toutes les autres pifec^s sontde 
Tastes chamhres nues. Au-devapt de la facade 
deThotel de vifleyil y a imlftng /ballon erifery 
qui m'a paru ajVMite depute peurdfaxtaees* Otf. 
conserve a vec veneration lantiqtte armure du 
roi dom Jayme. Elle consists en un ,, casque y 
une cuirasse. en.fer dore>-une longue epee 
rouillee et nn- troncon de lands* La selle , la. 
housse et le barnois du cbevah existefit aussi ; 
mais ce ne sont plus que de^ Jambeaux. CeS; 
reliques , ainsi que tous les portraits V90**t ex** 
poses au-<levant de l'h6tel : de* vifte , Je dernier- 
jour de Tannee^ dans unef<fequiiseceTebre:eii» 
memoire deceluioii leroi dom layme fib son* 
^entree dans Palma* Le* portrait' de*c6-prinGe 
est place sous uu dais. On expose -en jneztf? 
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.temps un gros lesard empaille denviron deux 
. pieds de long. Cette piice est suspendue au- 
t dessus de la porte dun apothicaire , fort jaloux > 
et tres-glorieux de ce privilege* Rien de si eton* 
nant que iingenuite avec laquelle des personnes, 
qui paroissent avoir de ttnstruction f [ de'bitent 
tres-se'rieusement les histoires Ies plus ridicules 
sur ce lesard. Ce monstre , voiis disent-ils , en 
semblant le reorder encore avec crainte , rava- 
geoit He de Majorque , depeuploit les habita- 
tions voisines du marais oil il se retirqit. Un des 
ancetres de Tapothicgdre , qui en possede la 
depouille , parvint k delivrer Tile de ce fleau. 
On lui a accorde' , par recpnnoissance dun « 
-'.grand service, k lui et,£ ses descendans, h 
privilege insigne d'exposer ce monument de sa 
valeur , le jour qui rappeUe la memoir<e de. la 
conqi^te de Tile, et de sa delivrdnce du joug 
des ]Yfaures. 

Une antiquite qui m!a paru beaucoup plus 
digue detention , t#t lliorloge de l'hdtel de 
ville , ^appelee babfarigue. L'h jstorien Dameto f 
dans la description qu'il en donne , a. employe 
six pages in-folio en dissertation sur la maniere 
de diviser le jour, des, differens peuples anciensi 
Mut, Son continuateur , a aussi consacre' quatre 
pages k Feloge de cette merveille. } 

7 



Gette ntfebine, tt te-ancienn* , "tett afppetefe 
horloge du tdtiSil. felle marque ies heures 
-depuis le JevW yusqu aa couchef de cet astrc , 
tufrant letendue plus ou motes grand* de l'arc 
diurne et noetttttie. fcte maniere tjue,. & l0 
jam* die fraipp* la premiere bem* da jour k 
cihq *t demie , efc fe quatofziferae k sept et deinie; 
la premiere de 1* iiuft & hurt & dttnte, b neu- 
Tifcme k quatre et dfentie de & mating stitante. 
Cest l'invers* A cf^infcnteer du i'o dtfceiti&re 
pendant tout le cdufls de Fannee , !e£ "h^om 
sbnt extfcietfierit /e'gl&S suivant les variations 
ik fever et dto <JoW*ter du soteH. CetfcWtoge 
ti'est pas dune grand* utiKte' pour lessens da 
pays * qui se regletit cTapJte les ' liorloges ibfr- 
dfemes ; mais eHe sett aux ja^diniers pour deter- 
miner les hettfe* de 1'arlrosage. On ignore d'od 
et k ipnefie dpoque eetteraachme a ete a£>f**t& 
k Palma. On ne suppose pas que ce soil^d'Es- 
pagne, de France, d* Aitemqgne ou dltalie; oil 
les fttamains avoient iiitroduit linage de cfiviser 
Je jou* en douze heures, k eommeneer an letter 
da tofeU. Si ton rcfenotite, poor 1 epoque et le 
lieu de It constraeliott d* cfcffe machine, aux 
temps des Israelites , on ?ok que sous le regne 
du rei David > 'le jour et la nuit eteiem partages 
en quatre vigBes. A k venue de J&tc^Christ # 



( 99 ) 
les heures juives valaient trois des nd^es. ( Q^r 
pendent ua ecd&iastigp^ ,. rect^ur de l'univei^ 
jwta. d$; Pakna r assjyrfr, 4$ns ^ troi^^me partje 
d wf ^uvi»ge sur la re%<?n §e^piftqu#, qu* 
4e$ juifc fiigmfe, ,4u: temps de Yesp^en ,, re* 
Jwftrqrtt; ceute faftieuse borloge de& .ruines de 
Jervpaktn > et la transporterent k Majorque f oU 
its petpggat r&ugi^ Vojli une origine raerveiU 
lens* > ^po^equ^nte au penchant c?rect4ri$tiqti* 
<lea insures poiar topt ce qui .a lajr d'e;xft?Ofc 
4idair<i <et de prodigieux, k'bistorieji Btarctefp 
£t Mm be font renwnter qua 1'afviee .*5#§ 
lantocpi te de i'hoHoge balearique* Efle iutachetgf 
*fef peres cbminicatns , e* placee dti&s & Vw 
oiieUdfftiste* . w 

Pres de rhtoJ -de - ville, sonl les prf*<m$t 

Cbibme dans toutep cellos d'Espegfte, les mafc 

beureu* y rfespirqnt tin air ipalsain, et s.ont ^ la 

.merci de l'avidtie et de la bartaHe de feeders 

icapitojahles. 

. La roaison de finqufci&w #'? ri?n de rej^ar- 
cpiable, son od*n seal est taea fejt pour &er 1* 
curtosite de visiter ce sdjour. L'iftftiNtiQP **'*$* 

plus aujourdbw <& tribunal effiray mt* d$fct p&- 

jieurs ecrivain^ put transwis & la posferit^petft- 
£tireavec uh peu dVxageratiw , tes procedures 
«t led )U#ro*stf< Pe$ i^$nftis du g$m vented 



( ioo )• 

r 

ment ,' marque's au coin de l'humanite f dela jus- 

• *  * 

lice et de la sagesse, lui ont 6t& une autoritfc 
souvent dangerelise : les places ne-sont plus con- 
fiees qu'b des ecclesiastiques distingues par leurs 
yertus, leurs' Iufciteres et ; leur moderation. Les 
Juife , cette clause d'liommes , don t tout le crime 
n etoit Jotrvent qu£ l"<*pui£nce acquise par leurs 

• • • « 

travaux,kfur activite etleur intelligence dans le 
comm^r^Tiventaujourd'huienpaix,etpeuvent 
augments * les richesSes de leur patrie ; la servir 
utitetaeait, sans craindne les torches et les bti- 
eher&. L'inquisition , fee tribunal , jadis si tferfibl* , 
he peut- pa$'me*ne Menter &da liberie dun ci- 
toy-en'? qu'au pre'alable ; il riy soit •autorise' par 
le gouvernement , qui seul prononce sur la vaE- 
dile de$ iftfctifs. Si un pafr^iculier appelle sur lui 
1'attenribn des inquisiteurs, par une conduite 
seaftdfeflfeake , ou par dfcs pfopos irreligieux , <:*& 
4u teribftpal 7 il recoit cles avis charitables qui lui* 
rappellent les devoirs dun citojen danHa socie't^; 

* • • • 

sa perseverance , son obstination dans ses erreurs, 
peuvent seules 1'exposer a des peines , qui sei re- 
duisent ordi$airement a quelques jours de re- 
traite dans uh couvent, fln arrive que trop sou- 
vent ^u'unetranger dont Tesprit est dejk prevenii , 
par tout <re qu'il a lu ou entendii sur requisition , 
sen felt- eytijourd'hui une idee fausse, eu en ju-* 



geant par quelques abus dont il esUemoin , ct 
m qui ne doivent etre attribue's qui rignorance 9 
au zele indiscret , et plus ordinairement encore f 
k l'avidite de quelques agens subalternes. Jen ai 
eumoi-meme des exemples. Jaiyu confisquer, 
par un de ces agens le cours d etude de Condillac , 
compos&pour 1 education d'un prince de la mai- 
son d'Espagne j k la premiere reclamation , Ies 
inquisiteurs en ont ordonne la restitution. On 
. .voit dependant encore dans le cloltre des moines 
de Su-Dominique , des peintures qui rappeflent 
la barbarie exerce'e autrefois sur les Juifs. Cha* 
cun des malheureux qui ont ete bniles , est re- 
presente dans un tableau? au. bas duquel sont 
ecritsrson nom,sqn dge, et Fepoqueoii il fut 
jvictime'. On m'a assure qu'il y a petj: danjiees, - 
les descendans de ces mfbrtumesr* dormant *au<- 
jourd'hui une classe pdrticuliere parrai les habi- 
tans de Palma , sous la ridicule denomination d$ 
chouettes, ayoient en vain offert dessommes, 
meme assez fortes , pour obtenir que Ton ef- 
fect ces monumens affligeans. Je me suis refuse 
icroirecefait , on m'a assure' qu'il exis^e un arrete 
du gouvernement quiprononce despeines contre 
tout individu qui se pertnettroit la moindre ex- 
pression injjurieuse envers un Juif; celle de 
chouette est specifie'e et defendue severement : 
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eBe est msttfrebreusem^rit consacree pariTiabi- 
tiide.Yrt ;».'»•''»'•• ' ■...!.., 

9 y a (kits Palma qiiatre hdpitaux : celui de la 



i .j 



(I) Je n'pnbli^raj cepeadant jamais ija'an JW, Pf 
proinenanj 4aiw le clottre dea dominicains , je conaidl* 
rois avec donleur ces tristes peintures : un moine s'ap- 
procha de moi , et me, fit rejnarquer parmi ctes tableaux 
plusienrs marques d'ossemens en croixl Ce sont , me 
fik*3, les portraits de cenx don't les-ceodres out M e*- 
Jrinne*ed et jetets en refttw Hon tangs* glaga ; je aottis 
braeqnement 9 le eetar ri|y*e* •£ 4V*pnt frapplde *et*t 

scene. N • ' » " . . '•.<-.•. 

Le fcasard fit tomber entre meg mains one . relation 
imprimee en 1755 4* l'ordre de l'inquisition , con tenant 
les noma , snrnoms , qnalites et delfts des malheurenx , 
•entencils a Majbr^ne depnis Vanned i64$ jnsqn'en 
l6()i* Je 1m en frennstfant cet tcrit : j*y trouvai quatre 
Xlajorqutns,dont wae femiief, briHes^if* poor canst de 
Ivdaisnie : treaty - deux Jtatres, .pour le . menie A&tl » 
morts dans les cachots de requisition , et dont les cofp* 
avoient Ite* bruits : trois , dont les cendres ont ell ex- 
bumees et jet&es an vent : nn Hollandois accuse de In- 
ibeVanisme , iin Majorquin de mahom&anisme , six Por- 
tugal* , d6nt tine* ferame , et sept Majorquins prevemt* 
de jodeSsme $ bruits en *effigie •, ayaftt en le ^ooiieor d* 
a'eebajtper. fo Oftiuptai deai cent sqw auU:e# ? jf (iioca fc 
Majorquins et Strangers, accuse* dejuda?sme,d%er£aia) 
09 de mahorae*taaisme ,' sor tis des prisons , aprcs s'^tre 
rltracles pnbliqueroent et rcmis dans le seln de l'cglisc* 
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?ife cattle pour las paiivres. La niisericarde oh 
loa rehire Je* coitus , firuit do fcbertinage oo do 
4$ lim^udence et de la jeunesse, ou 



Cet aflfreux catalogue ^toit cIAture' par fin arre'te $e re- 
quisition non tnoins horrible. J'ai era devoir en qonserver 
ici le texte espagnol. 

« Totfos los reos contenidos en esta relacion • ban 
« sidodbndenados por eate santo qficio pajblicameiite 
• coroo hereges formales , confiseados to<Jp& sus bienes , 
« y anlicados al real fisco , declarados por iuhabiles e 
« incapazes de tencr , ni obtener dignidades , ni bene-* 
n ficios asi eelesiasticos como secnlares, ni ostros oficios 
a pnoficos , ni de bonra , ni poder traher sobresi 9 »} sus 
a personas ' orq , pltfta , perlas , piedras preciosas } njl 
« corals, seda, chamellote, ni pdno fino , ni andar. a 
' « cavallo . ni traber armas , ni exercar , ni usar de las 
; c otras que por drecbo com an % leges y pramaticas de 
' « estos reynos e inatruciones , y catilo del panto oficio , a 
« los semyantes inhabiles son prohibidas, extendiendoae 
' * esta privacion en las uiugeres relaxadas , a sus bijos e 
a hiias, yen los varones relaxados hasla sus nietospof 
' a rinea masculina candenando assitnismo la memoria*y 
' a Jama de los difuntos relaxados en estatua , mandando 
« desinterrar 8 us huessos ( pud i en do ser disce$*nidos de 
>«, los otros de los fielcs cbriatianos ) cntregando los k la 
a justicia , y brazo seglar , paraqne suessen qncmados e 
« lncinerados : qnitados , y rahidos qnalesquiera titulos 
a que huviesse sobre sus sepultures , 6 armas , si estn- 
* yiessen pnestas o pintadai en algutia parte, por manera 



(io4) 

par des parens denatures, et les vieiBards des 
deux sexes infirmes.et hors d'etat dese procurer 
leur .existence par le travail. L'hdpital militaire, 

 '' '  ' Ill ll n pi ———»——— 

«' qoe non quedasac memoria de ellos sobre la ha* de If 
« tierra , si nop la de su'sentencia .ysn execucion, » 

' « Tous les coupables men bonne's dans cette relation,out 

■i ' 

£t£ pnbliquement condamne's par le saint office, oomme 
heY&iqnes formela , tons lears biens con{isque*8 et appli- 
que's an fisc royal , dlclarls inbabiles et incapable* 
d'occuper pi d'obtenir ni dignite'sni be'ne'fices tant eccle** 
aiastiques qne stfcnliers , ni antres offices publics , ni 
uonprifiques ; ne ponvant porter snr leurs personnes , ni 
faire porter a celles qui en dependent ni or , ni argent ^ 
perles, pierres pre'cietfses , corail, sole, camelot, drap 
(in ; ne ponvant mopter a cheval 9 ni porter des armes 9 
va exercer et user des autres choses qui , par droit conn 
mun ; lois et pragmatiques de ce royaume , instructions 
et style du saint office ,sont prohibles k des jpdmdus 
ainsi degrades ; la mejne prohibition s'e*tendapt pour les 
females copdamne'es an fen , a leurs fils et filles , et pour 
Jes homines jnsqu'a leurs petits-fils en ligne masculine , 

con dam nan V en mlme-temps ]a rae'moirede cenx exe'cutc^a 

* 

eii. eftigie , ordonnapt que leurs ossemens ( poavant !$• 

distinguer de ceux des fi deles chretiens) soient exhumes 
remis a la justice et ay bras s£cu]ier, pour Itre b rules et 
reMuits en eendre : qne Ton effacera^et ritclera toutea ins— 
criptions on armouries qui se trouTeroicnt sur les sepul- 
tures on aillenrs , d^ maniere qn'il ne reste snr terre qMm 
Ja m^ moire de leur'sepience et de l'exccatjoq. * 

<,Vat par lc rapprochement de cea ectea dea temp a 



I 
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pour les troupes de la garnison, et la Pitie, maison 
de reclusion pourlesfemmes d'unetrohduite scan- 
daleuse. L'h6pital de la ville est bien Mti , les 
hommes y occupent deux grandes salles, et les 
fenunes deux autres. II y a , en outre, trois autres 
salle$ entretenues par des cfcnfrairies particuliferes. 
Tout l'hApital peutconteriir 5oo lits. Les malades 
y sontassez bieii tr^ites: les lits mont paru bons, 
et la nourriture fort saine ; les salles sont assez 
vastes et bien aerees. II y a aussi un Iogement se- 
par£, divise enpetites chambres , dontles fenetres 
sont garnies dun fort grillage en fer. Ce lieu est 
destine' pour les personnes qui ont eu le malheuf 

• • • 

de perdre la raison , et dont les fureurs sont dan* 
gereuses. Cet hdpital est desservipar des hommes 
et des femmes ; il est dote' par la ville , et a la pro- 
pri&e' du thedtre dont il retire le tiers de la recette 
journaliere et du lojer des loges. L administra- 
tion en est confine k des personnes marquantes 



pasties, que Ton «eut plus vivement tout oe que l'on doit a. 
la sagcsse , a l'hnmamte qui caract&iaeut le monarque et 
les rainiatres qui gouvernent aujourd'liui l'Espagne. Le 
souvenir toujours douloureux de uos tonrmentes reVolu- 
tionnaires n'ajoute-t-il pas a notre admiration, a not re 
recontioissance ponrle beros lnimortr! dont le geriie fait 
anjoard'lmi la gloa* e* le bouhetir de la France ? 
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ffqas IVf^ j^Tpie j elies sacqq&tt^itt avee zele de 
c& iojictkm$, a h fois honorables et impor- 
tances, puisqu'il $ agk du soulageoaent de Fhu- 
WP»ite. * 

, , JLps autres bospkes nem'o^toSert que Ie spec- 
kle affligeant de h miskre. Celui.de la miscto- 
idrde Ha aucun reyepu fixe , et gesteatretettu 
que par les bien&Us des per scenes chari tables, et 
k profit que Fon retire de la filature 4u Ik* 2* J&- 
queUe scat oocupes les bras de I'eB&aee et de la 
yieillesse. Ce benefice se reduit & bien peu de 
$hose, aussi k sort des ijifortunes, retires dam 
^ette maison , *i 'inspire que la compassion la plus 
dpMloureuse. On eprouye le roemesetitiiwnt en 
pa$$ant dans Thopital militaire , 4u*$i mal b4ti 
qise mal sitae : ii peut cojitenir 5oo fes ; il est 
#dministre' par une especg de ferroier k qui le rot 
p&sse six reaux , par jour, pour cheque malade. 
Ce fermier fburait les His, l$s reniedes £t les ali- 
mens, etpaie toutes les personpes employees sous 
ses ordres. L'aum6nier , le medecin et le chirur- 
^ien sont a la solde du roi. L'intendant de la 
'province etun commissaire des gnerres ont Fins- 
pection de cet li6pital. On e'value , au plus , a trois 
reaux", la depense pour chaque jnalade ; le sur- 
plus de la somme accordee par le roi, est un be- 
nefice que le fennier portage ayec ses chefe. Le*. 
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malades entasstfs dans d$s salks basses *t pen 
agrees ,y respirent on a|r raephi tique , qui sou*- 
Vent fait prendre k une maladie , peu dangereose 
dans son print ipe , les caract&res Jes plus fimestes. 
Les germes de la ^putrefaction se developpent 
dautant pkis facitemeat, quau manque de cir- 
culation tibreet dfc renouvell&meitfxfe Tatr dans 
les salles , se joint une malpropnet<4 einguli&e. 
Les defensors de !*&at sont loin de jouir dte 
bien&its de la SenslbiKte du sou wraifc- lAfCaame 
dans la plupart des Aablissonens publics , 1'avi* 
ditt? , malheumisement souverit Feiinie ilifpo- 
ranee, cxerce impunement ses ravages*. 

Les hies 'de Palma sont en general fort etrottes 
let mal pavees- It ri y ^ pas une seule place ne> 
guliere; et quoi qu'erl dfee fhistorien Darneto, 
qui compare ceHe des Borne* aux pkw beles 
des capitafes de FEurope , ee rt4S(t efifectivement 
qu une petite Vendue de terrain de iprme 
irnJguliere , non pav& , et •evviromiee de 
maisons du plus taste aspect La place des 
fiornes est cependanf la promenade ordinaire 
des etrangers , et le rendez-vous journalier des 
personnes qui ont le malheur de ne savoir k 
quoi employer«leur tamps* Li les nouveUistes 
se groupent et tiennent cercle : Ik ils jouissent 



du droit defaire la guerre, et de remporter 
des victoires : tandis qui deux pas., d'&utres 
poKtiques rappellent les armees, arretent des 
traites de pais, de commence ,"et combinent 
le bonheur de TEurope. Les orateurs et le$ 
^uditeurs vont ensuite dans quelques mauvais 
cafes se re'chauffer l'lmagination dun verre d^ 
Jicfueur , ou calmer leurs feux avec des boissons 
ifcfraichissantes. Telles sont les delices de cette 
place si vantee par Dairieto. On y est bnile par 
l'ardeur du soleil, -et suffoque par la poussiere 
pendant Tete, et Ihiver oh $ l y «nsevelit dan? 
la boue.. 

On trouve encore une autre petite place 
carree , situee pres du port , dont elle tfes$ 
separee que' par les remparts de la ville. Ou 
lui a donne le nom de terra sana > d'apre$ 
l'observation que Von fit , lors de la peste qui 
affligea Me de Majorque, il y a environ quatre- 
vingts ans,, que ce quartier de la. ville fat le 
ihoins frapp! de ce fleau. La terra sana peut 
k peine confcenir huit c^nts homines eh batailie. 
Un de ses cotes est forme par une petite 
cazerne , ou on loge lantot de 1'infanterie , tan- 
t6t de la cavalerie, Les ecurjes ne peuyeut 
recevoir que vingt-cinq k trentexhevau*%.L& 
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place de h. terra sana etoit autrefois couverte 
des eaux de la mer > et on voit encore Faja- 
cienne porte du.porti 

, On est egalement prive k. Majorque de pro- 
menades publiques. On ne peut , en effet , re- 
garder corame telle la rambe. C'est un£ simple 
allee.de gros arbres, qui a au plus deux cents 
pas de longueur; On y trouve quelques bancs 
tn pierres.. Cette allee n'est point entretenue j 
on n'a pas reqiplace plusieurs atbres qui ont 
peri ou out ete coupes, Malgre la grosseur de 
ceux qui restent r on n en est pas moins expos£ 
aux rayons du soleil et k la pluie. La rambe 
est separee par un petit intervaUe de la pfece 
des Bornes , et.se terxnine k la. porte de Jesus. 
Au sortir de cette porte > on se trouve dans une 
seconde allee formee de petits arbres , doni le 
feuiHage ri'oflre aucun ombrage , ni aucun agr& 
ment a la vuq. Elle peut avoir six cents pas 
de longueur 9 et va aboutir au couyent de Jesus. 
Cette promenade est frequentee les jours d? 
iete, sur.le soir. Les dames en jouissent dans 
leurs carrosses d'unexonstruction tres-grossiire. 
Ces lourdes machines , tirees par des mules 
attele'es avec des cprdes ,. se suiverit , et font 
une file qui , pendant deux heures , tourne au- 
tour de la promenade. Leurs marpherpieds , 
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de soixante-dix j celle de la ville occupe le fond 
•de la salle , w premier rang j celle du capitaine- 
general, est au rezr-de-chaussee , k gauche, en 
entrant. Le parterre peut coutenir trois cents 
personnes assises sur de$ bancs en bois. La scene 
est proportionate: a la grandeur de la salle. Get 
edifice, dans son exterieur, n'a pas le moindre 
ornement d'architecture,.et ressemble parfaite- 
ment k uumagasin ou k une : grange. Uny a 
qu'une seule porte pour le public. Au devant 
sont des ar cafux soutenant une gajerie decou yerte. 
Deux petites portes menagees:, sur les derrieres 
de cette salle, ser vent* Tune pour le capitaine-ge- 
neral, l'autre pour les acteurs* A lentree du 
theatre , et dans; Tinterieur , oi> a pratique une 
espece de cafe. Toutes les loges sont louees, k 
lexception .de qudques-juges. qui sont la pro- 
pri&e de di verses families d« Palma, qui oni 
fourni de$ fonds lorsde la construction de cettfe 
salle. Le spectacle est pauvre en decorations » 
n'ayant d'autres fonds que le loyer: des loges , et 
la recette de la porte , qui suffisent , k peine k la 
soldedes acteurset des employes au thedtre. Les 
representations se composent ^e plipieurs pieces 
de cHfierens. genres £ la premiere est toujours une 
tragedie, ou une cdmedie^yient ensuite la to-. 
fcadille, moreeaade, musique i espagnole : c'est 
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une espke de cantate qui eonske presqu entit- 
lement en roulemens de Ydi* ttfcs-fatigans , au- 
tantpoiHrTauditear qttepourle cfoaiteiir. Le fas- 
tidieux facts t oidades ne peut &re sauW que par 
One robx extr&fcement flexible. La poesie esf 
marquee au goAt du peupfe : ce sorit tqujours l$s 
expressions les plus triviales de ies amours. Cette 
cantate est execute par tnl acteur oii une actrfce. 
et cfudquefois par les deux r^unis- Qiielquefois 
aussi , on remplace la tonadSfle pir un trio oii 
tin cfuataor de musf que kalieniie , sur laquelle 
on arrange bien ou mal des paroles esp5gnoIesJ 
A fa tonadille succede le volero , oji le menuet; 
f&ndangado, danse espagnole, exe'cutee par un 
ddnseur et une efonseuse ikus a la mqfo , oii k 
Famdalouse. Cefte darise est extreniemerit goutee 
paf les Espagnob > qui s<* plai$ent i appfaudir % 
des iftotfttemens ; a des coittbrsibris dont l'etran- 
ger ne peut s^mpechef de rougir. Le spectacle 
se tefrmine pAr fe saine&f, petite piece qui' plait 
hifinimenf att peuple , dont lies moeurs et les ha.- 
bitud& tfrtlinaires y soilt reifdues avec line ve'rite 
fnippante. Quelquefois aussi le saineife' se Com- 
pose dedeiixpetites pieces qiii se jouenten m&ne 
temps. On dresse alors un petit theatre au fonrf 
de la salle. On y represented par exemple , urie 
scene de blaftchisseusfetf, tandis qu une autre de 

8 
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savetiers se joue surle theltre ordinaire. Les 
acteurs des deux pieces} sapostrophent dans le 
couraitf de la representation ; le peuple est en* 
chante , applaudit k toi.it rompre > et l'bomme ac- 
coutume' k la decence,sempresse de s'esquiver. 
J'ai vu une de ces mauyaises forces a Barcelone, 
elles ne durent plus m'etonner k Majorque* Le 
theatre sert a la fois a l'amelioration des mceurs 
et k l'instruction publique. En Espagne, cest 
precisernent le coptrairej dans plusieurs pieces 
espagnoles, il regne une iramoralite 7 une in- 
aecence revoltautes. Quant a la partie Uueraire 
et historique du thedtre espagnol, on ne peut se 
faire une idee des disparates et des anachronis- 
mes dont fourmillent toutes les pieces, mcme 
les meilleures. Les acteurs ne s assujetissent 
pas aux regies de la composition tljedtrale. 
Point <T unite de temps pi de lieu : <# sont des 
romans ou des histoires entieres quelgja repre- 
sente. Le heros de la piece paroit au premier 
acte, enpore enfant, et va mourir,c(an§ l'4ge dela 
decrepitude , sous un autre hemisphere $ue f eel ui 
oil la piece a commence. Sou vent aussison histoire 
se continue pendant plusieurs jours., Les t fEspa- 
gnols appelent le$ actes giornate. On, a $e Ja peine 
a suivre rintrigue , ou plutot k la deyin^ ; on est 
etonne de n etre conduit k aucun de'noAiqeot ; 
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la piece fini t brusquement , la toile tombe , et 
Ton ne peutse rendre compte de ce quelW a 
vu jouer. A oes defauts de composition , se joi- 
gnentle manque absolu dlBusiori, les negligences/ 
les absurdity's les moins impardonnables dans les : 
costumes etles d&oratioris^etrignoranceliplus 
<#mpiete;de lasc&nec&ns lesacteurs. (i) Cepen- 1 
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• » > 



, (i) Dans une piece intitule la Mbrt W Hector I jVu' 
tu le h'eros de la.Grece ct le defenseur de TVoie^parDJ^ura, 
Fun en uniforme de dragons , 1'autre ye*tu a labussardc ; 
le roi "Priam en habit francois , decore* de la placyie et da 
cordon de rordre de Charles III 5 la belle Andromaque 
eh- robe suiyant la mode da ' jour. Un detachemeht cte 
grenadiers suisses sons les armes,baionnette an Bom da' 
&sil , ooinposoit Jes armies, grecques et trbyeanes. La 
decoration reprlsentoit le cbamp de bataille/« I^qo^le 
lointain , on yoyoit Pinfortune*e Ilium ; sea- toursj&oient 
remplacecs par des. clocber*. Un roulement de tambour 
donna le signal da combat , et Hector en mourant an-, 
done* xjue la piece e'toit finre, en s'ecriant & qui s'cicaba 
7<a comedia, Je ne pus tchir ki'enyie'de m'amuser tnv 
moment aux depena da dtrecteur -du spectacled Je tut 

•  * 

obseryai qn'Achille et Hector s^toietat battus an pis*' 
tolet'et <non ht Tepee. Mon bomme conyint francnenrent' 
qu'il ignojroit ' cette circonstance ; il me remercia de 
Faroir Claire', me promit de Sparer son erreur if la 
premiere representation , et me tint parole* 
Dana une autre piece , intitule* Aril tote pr<£cept«ur 
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dant pju&ieu*s de no* ipeiUeursau tews, <mt tire 
<Jp$ pi£qes sspagnoles le , sujefc de dinrerses des . 
burs , que nous ^draictxns avec rabotu flsont , 
cogam* mos arti^e^ sU mettre en oeuwr lesma- 
t^^^re^Fe^c^^&i^espagTOJ* Chi tfencottfre 
spusent dan* les* ouyragfcs dutbe&tre espagnol,, 
de* passages ou briUe la genie j ou les pa$aians»< 
les sentimens sont rendus avec autant de no- 
blesse que 'de chajeur, oil la purete du style , 
le eftoi* «t la force d» expressions , feroient 
ewkt& <me la pifece n'e^t qu\m cdmpose de mor- 
ceatix Wtpprdciheset mal'assortis de difierens ou-. 
vrages. Ce sont des pe^les enchasses dans un vil 
metal. Les Espagnols aim Wt beaucwpt ce qui 
fpit ^u bruit ~aussi lews pieces favorites, sott 
cellea .oii . Von represents fes combat? dfe9 Espa- 
g&ote et cfe Maures. IWu rmporte la condttite du 
^et ;dfe sraBre^ dtesf ejie'ik , (fes morts , des cha- 
teaux' embrases. on ne demande Tien deplus ; 
la piece est excellent^ Les Trenwids sont un 
antrs g^nr* e§alemmt fQrtea.YQfjpe; q&sm* de* 

4'^le**ncU* Mr*" *ft °* {lh3otapke««ii todtaftta d'^rlqtt* 
a^^*rai* p^otwJ*} le vtaQ^Hm* de* Ftim* e* habit 
laqd^Qf ,a#wU vmcardm roflf*, pontile ditunguev d* 
PkilippA, dput t'ordrftfautbtau Im pnacetoerf cto rdM* 
it l'espagnol j U iota* ** pftftfttnt <Ucm ktfrihii d* rei > 
*t Udfotition repptfstatft** nn»ft>*&. 



pieces dans lesquelles la ttHilliplioite et id vai&ell 
des*changernens <le jd^coraUon^><)u ooupe de 
ibedtre^/ont tout Je Jtne'rifce. Anssk 4ekeros ds te 
pifeceestol toujour* un raag^ti^iaisarit das fxw* 
diges? ou un «a#tt Operant «des . nbcb TeBfe 
estlecole DuteHS^pagtfois t<*fet prendre rtka ie- 
£ons de morale *t d'faisitfire. 

Les maisons de Palm* sont o6nMaMtHtemenfc 
fart grandes , raais uial distributes fit tnes^&e* 
vdecorees. Tout le luxe 6$ tr<wTe fe Ten&tSer, 
xx>mposoe 4'une espeoe de vestiWte xm poli- 
tique , ^outenu par norabre de cokmnes. J'm 
ai reraarque <fe toes-belles en mafbre* La oars*. 
traction des majsons rappelle les teoqps. ou .lis 
Maures domiooiem 4ans Y&e. Elfes sirot prei* 
que toutes composers d'uu ret-de-qfajstwsce 
divfce en petite* <d£unbr6$;* et 4'ua premier > 
dont les appartiproens sent tr&sngrancb -et ibrt 
elevos. On y est fratchomeot eh ete$ on y g&e 
en hiver, An-deasus de ceb va#«s 6*tHes est 
un second euge ouvert de tons cofeV C est traw 
espece de ^reoier 9 o« plu*ot un g^Jetas , oh *e 
fait la iessive, et oil pm a. toutes les oomtno* 
elites pour la lecher. U tfy a gueres de oheoii* 
jaees que dans les cuisines, encore «6 sootreHtt 
prasque dauam usage, tons k* *limtas a* 
cuisent sur des fouragau*, On $e clmuflfe aussi 
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.k des braslers allumes de braise. Rien de 

• * 

si plaisant qu'une veillee majorquine. Horn- 
xnes et femmes sont ranges ou plutfc accroupis 
sur des sieges tres-bas autour du brasier. L un f 
le petit cigarre de papier k la bouche > en pousse 
amoureusement la fumee a la figure de sa belle : 
celle-ci , les yeux modestement baisses > sourit 
en relevant les : cendres du brasier avec une 
cuiHere en cuivre; un autre conte des nou- 
,velle$ ou fredonne nnfe chanson. Quelquefois 
il prend tout-&-coup fantaisie au maltre de la 
rriaison dentonner lugubrement le rosaire w ~ 
toute la *compaghie reprend en faux bourdon j 
il-ny a pas jusqu'k la servante qui, du fond 
de sa cuisine , secouant sa casserole, ne joigrie 
sa voix k celles des prians. II est impossible h 
un etranger de tenir plus long-temps la place. 
II se retire en be'gayant un bon nit tingen, 
majiiere de souhaiter la bonne nuit. Les Fran- 
cais relegues k Majorqii6 y introduisirent 1 usage 
des cheminees. Gelles qui existent aujourdliui 
. sont presque toutes leur ouyrage. Leur arrivee 
et 1'augmentation de la garnison amen&rent 
aussi un changement dans la construction des 
maisons. Les logemens devenus plus rares , le 
prix des lojers s accrut en proportion. Les 
Majorquins , dpnt la fortune consistoit en mai- 
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sons i en r^formerent les Tastes salles qu'iU 
partagerent en petits appartemens propres a 
recevoirun plus grand hombre de locataires* 
Ceux qui firent bdtir changerent , pour ma- 
nager le terrein , la forme des escaliers. On les 
.<fleva k pic, ce qui les rend penibles k moriter 
.et dangereux k descehdre , surtout pour les 
personnes sujettes a des vertiges. 

Je remarquai ici , comme dans la plupart de$ 
maisons des villes d'Espagne et d'ltalie, l'usage 
singulier de placer les prive's pres de la cuisine. 
Je ne pus parvenir k me faire expliquer la 
cause de cette particularite, Comme k beaucoup 
d'autres questions, on'me repondoit uhiquement 
que c'etoit l'usage. Lisant les voyages de Cook , 
je trouvai Forigine et le motif de la situation 
des lieux qui me paroissdit si extraordinaire et 
si deplace'e. Ce voyageur celebre (i) remarquai , 
dans une partie "de. File de Portland oU il s etqit 
debarque 9 que les Indiens* , moins propres sur 
leurs personnes que les O-tahitiens , les sur- 
passoient en un point dont il njr a peut-etre 
, pas d exemple dans aucune autre nation dlri- 

(l) Voyage antonr dn mOnde, par le commodore 
Byron. , Carteret , Wallia et Cook , torn. 3**. • p» 10a , 
ii. de Pari* M MD£GjytXlV. 



diens. Cbaque wisoj* ou diacpi* hameau dt 
trois ou quaXre habitations avok de* lietut prfe- 
yes , de jojrte qu on 06 voyoit point d cntkutt 
sujr la Xe^e. JjesjesUs de letup repas , la Iktkfc 
c t les autre inunondieet etdieof atissi fens eh 
)£S de furaier ^gukerepaeM eposes , doat 3b 
se servoiem; prpt>abtope&t cofrmte d'engrata, 
Ces Indiens $taien{; aloft plua avanc& «ur c$t 
.article de police qp'mte das nations ies plus 
considerables d? rEu?op£. Jiaqu'en 1760, fl 
n y avoit poinJt de lift** fafrres k Madrid » ta- 
^itgle de VJLspagne f queique eette vitt* 6k 
abpjadawnent p<*urvi*e d'eau* Avaiit <ame4pd- 
que , lea habitant 4^qkm dans l'usag* 4*' jet^r 
la xnpt > de kurs fe*ebr*s (km la *ufe , teu*s 
ordures t qn'un eerUiii nombrd dliomims 
^etQienj: cbarg?$ de transporter a I'excr&tiltd de 
la rartip. ba£$e 4$ la vHte , oii dies re$tdiem 
ji^qua c$ fltt!#P# foment seches, «( atofs elfes 
^ieut ^charges* sur dcs ioitkres et d^pos^es 
bors dps pprtes de la yille, & M. C. aypitt rrf- 
solu dabolir §et usage, orddnm par tin &itt, 
qye chqjqya proptrie'taire de maison birfroit des 
lieux communs , et quon feroit d&s cloaques , 
des egoiits et des canaux entretenus aux frais 
du pixblic* Lcs Espagnold regarderentcet eclit 
comme une infraction' -*ux droits cofnttitni- 
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des hommes , et s'opposereftt fortement a son 
execution. Chaque classe de citoyens faisoit 
quelqu'objection centre ledit. Les medecins 
remontrerent que , si les ordures n etoient pas 
jetees , comme par le pass^ , dans les rues > il 
s ensuivroit infailliblernetit de$ maladies. lis 
pretendoient que le corps humain absorberM 
les particules putrides d air qu'attiroient ces or- 
dures. Cette opinion embrasse'e parlaplupart 
des propri&aires 1 , de'eida la situation des prire'* 
<kns les rnaisons. On cttit que des amas Sot* 
dures ertipechoient les particules infectes de 1 air 
de se fixer sur les substances voisines. On cons- 
traint les priY&prte de la cuisine , afin de con- 
verter les-aliitiehs sains. 

line graiide parfie des babitans panares, de 
Majorque, ^irent retires dans des espfeces de 
<aves qui ne recoiirent de jour et dair que par 
1'ouverture de Tentrfe. Ces endroits S6nt Ordi- 
nairement hutnidestlede'faut de renouvellement 

« 

d'air ■> pjoute a 1'ittsfclubrite' de ces eaveaux. t)e-fo , 
'4*tie infinite tfkifirtnites , et de tt*ort$ stibites; 
torsque dans les froids de lliiver , habitant se 
renferme dans sa tannifere , y allume son brdsier > 
et ichef che un soulagement , Ik oh il ne rencontre 
souveht tjue la mott , dtUsee par les vapeurs qui 
ta'ont point B'issue. -> 
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CHAPITRE VI. 

Situation 9 Vendue > cotes et mouillages de 

Vile de Minor que. 



.Minorque est la seconde des lies Baleares. EUe 
prend son nom de sa moindre extension. Elk 
court O. N. O. et E. S. E., decrivant un paralle- 
lograme. Du cap la Mqla , k I'E. S. Er. , k celui 
de Minorque de Ciutadella j on compte aumoins 
a5 milles de longueur j la largeur de File yarie de 
8 k 1 2 milles. Minorqueest situc'e k YE. N. E. de 
Majorque, Le canal qui les separe, dans le point 
le plus rapproche des cotes , a, au plus , 34 milles 
de largeur. Du Mont Toro de Minor que , point 
de Tile le plus eleve , et du cap de Ciutadella , oil 
distingue parfaitement les terres de M^jorque* La 
distance au point le plus immediat des cotes de 
la Catalogne, est estimee denviron i45 milles- 
N. O. £ O. de Buges en Afrique. On compte i8o 
milles N. Minorque est dans la latitude de 4<> Q 
4i' 45" et i o° 4 ? > 1 5" longitude k YE. de Cadix. 
L/tte de Minorque e6t en general plane , et n a 
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.qu'une seule montagne dune hauteur remar- 

. quable. Cette montagne , dite le mont Toro , est 
situee au centre de Tile quelle domine de tous 
cdtes. Les principaux ports de Minorque sont 
ceux de Mahon , k YE. , de Fornels , au N% et de 
CiutadeUa k l'O. 

' Les pointes et promontoires les plus saillans, 
sont : la pointe des Corps, le cap. d'Artuch r le 
cap* de Minorque ou Bayoli , la pointe la Sella , 
le cap Caballeria ou Naucelles , celui de Tava- 
ritx, et le cap la Mola , de Mahon , entre lesquels 
ily a d'autres pointes et promontoires beaucoup 
moins avances en nier. 

Pour entrer dans le port de Mahon., avec vent 
largue ou en poupe, il faut tenir le milieu de la 
passe, jusqu'&cequ'on ait double la pointe de Phil- 

; lipet qu'on laissek stribord,et k Mbord la pointe 
sur laquelle etoit bdti le fameux chateau de Saint- 

, Philippet. Une fois ces deux pointes doublees , 
oil peut avec des bdtimens de toute grandeur, 

. ranger la cdte des deux c6te's du port. La sonde 
est de 5 brasses , pres de terre , et augmente jus- 
quk 1 2 et 1 8 au milieu du port. Cependant on 
se range plus ordinairement au S. en passant 
entre la cdte , et File sur laquelle est bdti le 
Lazaret* En arrivantala cale Pedrera avec un 
vaisseau ou une fre'gate , il faut de neegssite 
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ranger la cdte da $. , et passer entre cette cite 

etle$UesduIk)i f oudelHdpital,etdeRedooda 

qui n'estquun petit ilot* On pourroitaussi passer 

entre oet tiotet File <kt Lazaret > mais quoique 

1 on trouvc 5 brasses dans la partie da W» de ce 

petit canal , il est si e'troit, qu'il faut une grande 

pratique pdur s j hasarder. A FE. N. E. de File 

<Je lHdphal , il y aun bas fond de ringt-quaftie 

pieds d'eau seulemeat ^ sur lequel out toucbe des 

vaiste&ux , ay ant mouille au S. de ce bas+fimd. 

Les vehts etant au S. et ayant doubld i'fle de 

l'Hdpital et l'ilot, on peut s'interner dans le 

port , rangeant k volont^ Tune ou l'autaeafce a 

la distance <fuiie demi-encAblure , jusquft ce 

<fae Ton soit dans la partie du S. de Tile sur hi 

quelle est elev& la machine a miter . On naouille 

sur 7 et 8 brtesiei bon fond, s aiiburchant N. & 
etS.O* 

Entrant a vec les vents N. E- N. O. el S*0. ilfaut 

faire attention i une seche qui part au S. deJa 

pointe de la Mola , et s'avance environ tin tiers 

de e4ble;it cettedistance, la sonde donne 4 brasses 

de fond , mais pour peu que Ton s'eloigne 9 on 

trouve aussitdt un grand fond. II y a une autre 

seche qui .s avance un peu plus de demi*-epc4«t 

blure au S. E. de lapointePhilippet ; k cette dis* 

lance , le ibnd est de 4 et 5 brasses* Une autre 
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seche part & WE. N. E. de la pointe du chSteau 
Saint-Philippe , et s*avance egalement k demi- 
encdbhare. Pour peu quily ait demef , ces trois 
$&ches brisent depuis leur naissance > jusqu'k 4 
pen pre® k moitie , mais si la mer est forte > elles 
brisem dans toute leur etendue, de rnaniere quert 
voyant les trois pointes par c&te, l'entree du port 
semble Qe former qu'un bas-fcnd. \ ' 

A peu pres au milieu de Fendroit de la prtinie 
oil etoit b£ti le" chdteau de Saint-Philippe , lieu 
que If on appeHe le Redon , est une autre vsiclte 
-qui s'avance en mer , environ urt tiers detic£- 
bture. Cette s&rhe ne brise gufres qu'avecf le Vent 
au N. et N. E. grand frais. EBe est dangereuse gtf 
-entrant arvec fe vent de sudrouest. Si k forte du 
vertMie perfirtetpasd , entrei^enMJedansdes6$ches; 
on peutmouiller un peu plus en-dehors sur ad , 
tf$ eft So brasses , fond de bonne quaFite , rfiab il 
feut observer que le vent du nord live unegfoss^ 
Utter efc-dehors des seches. - ' l 

Le capklWoteyauW. E. ;db Fetnbouthtif e dH 
port, e^tufl p^omotrtwfe asset $ev^, et taifleii 
|iic. Au pied slant trois roches dont on petit 
tf&pptochet satis crainte , le ftmd est net, * ' 
• Au-N . Nv Oi quart ©.> k tin mifle trois qtiatti 
dte k Mok , estle cap Negro, ainsi nomirie' 6& & 
^^ufeurnoirittre Hkestpetr $ev£,et pen saHlaiitL 
fentre la Mok eH une autre ftoirite peu reittaH 
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quable , se trouve une anse ,,dite los Freos> pres 
de terre , il y a beaucoup de roches. : 

Au N- O. du cap Negro, sont deux petites ca- 
lanques,dkes Mesquitas, vieille et neuve : elles ne 
sont d'aucune utilite. En face, s element deux pe- 
tites rpches, dites Mesquita et Bombarda; eHes 
ressemblent a deux batimens submerges. Celle 
qui est le plus au S. n est point nette , et pour pea 
qu'il y ait de mer, elle brise beaucoup. 

Le fond , dans cettepartie de 1* pdte ,,esf pierr ' 
reux j il ny a qu'un cas de n^cessite qui puisse 
determiner a y mouiller : le moindre risque, 
meme en ete, est de perdre ses ancres j en hiver , 
on est expose a naufrager. 

Au N. de la Mesquita est la cale de Benillanti y 
et les pointes de la galere ., et de la Bufera , peu 
remarquables., . . . . 

A enyiron trois quarts de mille de la Bufera , 
on voit Tile Coloms : elle est assez eleve'e , et 
forme avec la cdte un canal 9 ou ne peuvent passer 
que des barques de pecheurs. A ses pontes E. et 
S. elle a deux petits ilots, et une seche qui 
s'avance en mer, une encdblure, n'a^ant que 
deux brasses deau; Tout le reste de Tile Colom$ 
est net, Dans la partie de TO, ily a,iin jmouiUage 7 
(ditSesllanes , bon pour des Miimqos de moy ennfc 
portee. Avaut <Je . mouiller ,< il faut releyer un 
petit ilot tout proche. terre , appel^ Af ena ^ > 4^ 
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Moro. Apr&s 1'avoir passe efc laisse'k babord , oa 
mouille sur 6 ou 7 brasses , placant une ancre au 
N. O. et portant une.amarre a teirre au S. E. dans 
ce mouillage > on est k l'abri de tousrents, ex* 
cepte le N. O. qui. leye beaucoup de mer > raais 
avec de boas cdbles : on tient bon. On^peut aussi 
mouiller dans la partie S. E. de Tile , placant 
l'ancre au S. E. et portant une amarre au N.O. 
sur Tile ; le fond ,eii cet endroit , est de sable sur 
6 et 7. brasses j on est abrite de tous vents , excepte 
depuis IE. N. E. jusqu'k IE. S. E. , qui > levant 
une forte mer, peuvent mettre en danger,: si le 
Mtiment est petit , il peut entrer dans le port de 
Grau qui est *me cale qui s'enfonce a TO. N-O, 
""> a,ux deux poinds, qui forment Tembouchure , il 
y a deux seeks? } dp maniere que pour entrer , il 
faut bien garder le milieu de la passe. On est 
abrite de tous vents , raais il y a peu de fond. . 
4 Pour mouiller aj^S. E. de File Cotoms , il faut 
faire attention qjue.pres de la cdte $ &,la pointe S. 
du mouillage , il ya un petit ik>t que Pon nonune 
Juida, eutre lequel et la cdt£, il,Z|y a de passage 
que pour des canots; il faut le; fe$$er k bdborcL 
Apres lavoir double , on decqHyrir* une pointe 
dq la cdte, dite Jfray Bernat ; ayss^<ft t ororaence 
la plagq , et avant dy arriver > ofl raovtille. 
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.4 unmtfle et demt auN. N.O. de 1'ileColomsy 
pst le cap Musegne Vives : if <&t haut , estarfrtf , 
raaispeu a vaiuce tin me*. A rE*Ff. E cte ce cap, 
use sechesavatt^3 trois-^uarw de> iriHle, ofay ant 
que 6. brasses dfe fond k sort ^xtreniite. La edte 
locate eugiite une gfande anse jusqferes pres le 
cap Tasaritx. ' 

Ce cap est f6*t has & sen extremity vu it troii 
KeueS en metf , il seittbte forrfcefr trois pfetats Hots ; 
il est salkmty et la terre selfete grridtfellement: 
toseloignant do restremite du cap. • 

A TO. |N^O. du *fcp Tavaritx :, k S taffies** 
demi <fe tfisraiieeySoBtleS lies et le port d'Adaia et 
Ik cale Molins. La plus grande fle d'Adaia court 
Vi f £L et & O^, liaphi^ petite :etfe plus basse N. 
et<Si La pflttc#ife est #1 pew mtfrttueuse dtt c6t£ 
du no^df tttajs^ les d&fit atfttes' son* trespasses. 
Pour cutter* (fefiS fe port d? Adaia ^ il feut se ran-' 
0c* ala papfiede^rtfe que fr* alette Nbneous. 
Getfle odt#&t ttett&Ott biSse alrisii ba*-bord 
mates, fee fles>, # ayattt double celfe qui est dari£ 
1? fliEepieur ditf ptotf oaf rfiouille air 4 brtss& 
vis^vis d^l^tt^uehu^e de cate Molitls qu? 
est i TO. de fep^te ife kttaieurtf. Si ron vouloit 
iiiitefifter ddv^tta^e datts k pbrt<f Adaia, qui k 
peine nie^ke^e no«n> et dont f embouchure est 
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fort etroite , na de fond que pour de petites em- 
barcations jon laisse de larriere, la petite lie in- 
terieure , et on peut mouiller partout. Le port 
s enfonce environ un mille au S. E. A l'entree du 
port, il y a 7 brasses; k distance de la lqngueur 
dune chaloupe vers la cdte de Noucous , le fond 
diminue jusqu'i 3 brasses. U est de 4 brasses a 
J embouchure de cale Molins, Ala passe ,£brmee 
,par la petite He interieure et la pointe E. : 4e palp 
Molins , il n j a que 2 brasses : le fond augment^ 
k mesure qnon avance kffie certaine distance*; 
il commence ensuite k diminuer. 

Au S. E. de la grande ile, af de cdble , il y a 
vne autre petite ile rcmde^ appelee FAguilajil 
lie peut passer en cet todroit que des <djaloupes 
et des, canots. A un c4ble et jlemi ;d' Aguila au 
N. O. s avance une seche sar laqu^Jle il J a, 6 
brasses de fond* Cette seche nest pointacramdre 
avec les temp?, maniables, mais avec Invents 
fraisvellebyrisebeaucoiipp » t ; 

De la pointe Denfalet, quj esUuN. O. du port 
d'Adaia , la eote s'&end au Nv (X £ 0. un bogi 
jn}He jusqu'^ I4 pointe $cpdql?da , formant dans 
l'intervalle, diverse^ petites cales peu remaiv 
/0iaM§S? .--., . • * ;. ;; • 

De la pointe de Scod,ol#tJa, |a.c6te court au 
S, environ un mille, et forme une calc peu fr&- 
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quente'e, nommee Arenal des Castil. A peu de 
distance , est une anse plus grande j et tres-pres 
au nordontrouve la cale Podent. 

A deux milles au N. N. O. - O. de la pointe 
D&ifalet, est le cap Pontinat : ce n'est qu jine 
pointe basse et peu saillante. La cote court de ce 
point au N. (X £0. , elle est comme festontfe, et 
va , en s elevarit : , jusquk Morteret , oil commence 
le promontoirie de port Fornels. Cest un cap 
taille k pic sur lequel il y a une tour j ce cap est 
celui de ITS. du portjjfeelui de TO. se nomme cap 
Fornels. 

Lie port Forneb est parfaitement abrite et peut 
'recevoir toutes sbrtes de bdtimens* L'emboth- 
chure est etroite, mais nette,et ayant 17 k 2<y 
brasses de fond; Pour entrer, on n'a k faire atten- 
tion qu'i ce que Ton voit. Cepehdarit si le vent 
souffioit du *N. au N< ' E. , il faut afctfs forcer de 
voifes pour vaincre les rafiales assez fortes qid 
tombent du cap. L-ayant double' ^ on trouve le 
^etit plus egall Les vaisseaux mouiDent vis-it- vis 
lelFort; sur la\Mrte de TO. du port , sur 8 et 12 
brasses , amarrktit E. et O. pour le N. , qui est le 
vent traversier. : 

Aundemi-millekl'O.iN.O.ducapForneb, . 
±st celui d'Anfos. De ce point, la cdte ctourt au 
5. et commence & former une grandeansequien 
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contient plusieurs plus petites, et se termine au 
cap du Levant. G est ce qu'on appeUe le golfe 
d'Anfbs; la c6te, en cet endroit, est elevee. Dq 
larbaie d'Anfos » elle va en s'abaissant environ un 
mille kl'O; £ N. O. jusqua la plage de Tirant, 
elle tourne aloes auS. jusqu'aux environs de 
Mercadal ; la cdte court ensuite environ un mille 
mi N; 3 N. O^t forme la plage de Denfalet, alors 
elle a eleve jusqu'au capdu Levant qui est k a 
milles N. O. \ O de celui de Fornek 

A peu de distance, et plusauN. du cap da 
.Levant, on trouve celui de Caballeria ? qui 
savance assez k la mer, et est taille k ptc Son 
elevation diminue dans la partie du S. Ce cap vu 
k une certaine distance de TO. et de 1'E., semble 
une lie. 

A un mille k 1XX du cap Caballeria > est 1'fle de 
Porios ou Sanitge, dune moyenne elevation 
dans la partie du N» et tres-basse dans celleduS. 
Entre cette lie, et le cap Caballeria , il ne petit 
.passer que de petits bdtimens ,. encore faut-il 
iefere pratique de c4tte passe qui est remplie de 
roches , dont les unes sont couvertespar lamer , 
et les autres k fleur d'eau, et presquc decou- 
vertes. ....■• 
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Du cap Dartuch y la cdte s'eleve et court k 
YE. %&. E. environ 4 milles. Dans cet intervalle, 
on rencontre diverses pointes et petites calan- 
ques qui n offrent aucun mouillage sur. 

A FE. S. E. 3 ° E. du cap Dartuch, et au S. 
5 q O. de la pointe Prima , k un demi-mille , il 
y a une seche couverte qui ne brise qu'ayec la 
grosse mer. Elle est peu e'tendue j mats il est 
- dangereux de trop en approcher. Entre cette 
sfeche et la cAte oh peut passer j mais on ne 
doit #e faire qu'ajrant une parfaite connois- 
sanee. 

Un milk \ k YE. \ S. E. de Dartuch , il y a 
une pointe saiilante,et au N. E. la cale de Sainte- 
Galdane. C est la meilleure et la plus grande de 
loutes celles de k cote du S. de Minorque. Les 
petits schebecks j mouillent k 1'abri de tous 
vents ^k'l'exceptioxl de TO. qui ieve une forte 
mer k son embouchure , et met les bAtimens 
en danger* On mduille sur 4 brasses , fond de 
sable. 

De Sainte-Galdana la cdte va en s'abaissant et 
formant diverses plages , jusqu aux roches d'A- 
layor >k la distance de 9 milles et demi E. S. \ 
quart S* Cette partie de la cdte est d'une terre 
rougeAtre , assez eleve'e et taillee k pic* 

Entre Sainte-Galdana et Ala yor , il v a di- 
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verses petites calanques , mais qui ne peuvent 
recevoir aucun bdtiment, cfuelque petit quil 
soit. On voit aussi k la cdte deux petits ilots , 
Tun nomme la Galere ,• l'autre Codrell. 

A trois milles des roches d'Alayor S. E. j E, 
on rencontre diverses autres petites calanques , 
mais oil il ne peut entrer que des bateaux pe- # 
cheurs. 

A l'E. S. E. de ces calanques , k iin nrille j , le 
cap dets Fonts s'avanceun peu ila mer,et forme , 
la cale de Binisajuia, k l'embouchure de laquelle 
se trouvent deux petits ilots, Tun k YE. et Fautre  
a TO. Entre ces deux llots j et un peu plus dans 
l'interieur, assez pres de la c6te,il y a un bas 
fondk fleur d'eau. Ce mouillage nest propre que 
pour des canots. 

' A un mille y de Binisajuia S. E. \ quart E. on 
voit la pointe S. O. de la cale Binibeca avec deux 
petits Hots. Cette cale n est d'aucune utilite. Sur 
la cdte, il y a une tour qui sert a signaler les bdti-^ 
mens au S. de Minorque, et dont les signaux sont 
repetes par la tour de l'arsenal de Mahon. 

Au S. 6° E. de la tour de Binibeca , k deux 
enc£blures de distances de la c6te , est tin banc 
qu on nomme Garacol. 11 peut avoir d'extension 
trois longueurs de ehaloupes de vaisseaux de 
guerre. Lorsque la mer est basse, il paroit k 
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fleur d'eau , et n'est couvert qu'avee kmer un 
peu forte ; mais il brise continuellement. A un 
tiers de cdble au S. de ce banc ,1a sonde donne 
8 brasses fond d'algue. Le passage entre x ce 
banc et la cote n'a que 4 k 5 brasses de 
fond. 

Sur toute la cote S. de File Minorque,depuis 
le cap d'Artuch jusqu'k Binibeca , on peul 
mouiller sur 18 et 20 brasses , avec le vent 
du N. 

Dans toute Te'tendue quilya&TO. de Tile de 
l'Aire jusqu a la pointe de Binibeca , on peut , 
avec les vents du N. O. au N. E. mouiller asses 
pres de la cote sur 16 et 34 brasses fond de 
$able ; mais il faut faire attention au banc 
de Caracol. Le meilleur site est k l'E* de ce 
banc. 

L'ile de TAire est tres-basse dans la partie dm 
N. O. Dans celle du S. E. elle s'eleve et est 
taillee k pic. On peut de ce cote s en approcher 
a toucher j mais de l'autre qui forme le canal 
avec la cote de Minorque , le fond nest que 
de 7 et 7 7 brasses , et diminue . jusqu'k 5 vers 
la cdte, k la distance d'un cable. 

Au S. de la pointe ,ou etoit b&ti lefort Saint- 
Philippe , est la cale Saint-Etienne. Elle peut 
recevbir des bdtimens de 200 tonneaux. Les 
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rents du N. E. au S. E. levent beaucoup de 
mer , et ceux du N. mettent quelquefois les hd- 
timens en danger, i 

Du canal de File de l'Aire jusqu'au port de 
Mahon , on n a k eviter que les pointed Prima 
etdes ilots ; toute la cdte est nette,etronpeut 
s en approcher de fort pres. 
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CHAPITJIE VII. 

Description de la ville de Mahoii et de son 

territoire. 



JL'itE de Minorque est divisee en quatre 
petites provinces ou districts , dits terminos. 

La premiere a pour chef-lieu la ville de 
Mahon. Son territoire est environne de la mer 
de trois parties , et se termine du c&te de terre 
k Alayor. Sa population , qui peut s elever de 
1 6 k 18,000 ames, est repandue dans la ville 
de Mahon , le bourg Saint-Charles , dit la Ra- 
valle neuve , les villages Saint-Louis , Biniatap 9 
et environ cent quarante fermes ou maisons de 
campagne. Mahon , chef-lieu de ce district , est 
en meme temps la capitale de File , prerogative 
que lui dispute la ville de Ciutadella. Cette ri- 
valite , fondee sur des pretentions ridicules , a 
toujours eu des resultats nuisibles au bien ge- 
neraL 

Mahon est bdti sur la rive gauche du port en 
entrant. Assis sur des roches elevees , il domine 
tout le port, et presente un aspect assez pitto- 
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resque. Cette elevation le fait jouir en meme 
temps de Fair le plus sain. On y est aussi moin$ 
tourrriente par les tnosquites que dans le reste 
de l'lle. Cette espece de mouches abonde pen- 
dant les chaleurs de Fete , et sa piqdre est fort 
cuisante* Plusieurs des roches qui supportent 
la ville de MahonV oreusees en dessous-des 
habitations? glacent deflfroi celui qui y fixe ses 
regards. On a & cralndre & chaque instant de 
voir dte :qUartiers de rocher mines insensible* 
thent par les eaux qui: en enlevent la terre qui 
les lioit, se d&acher tout-k-coup, rouler avec 
fracas sur le rivage, etecraSer tout ce qui se 
rencoiitm sur leur passage. On ne peut s'em- 
pecHer de gemir de l'insouciance des Mahonois 
suf des malheurs don t ils sont journellement 
menaces, Rien deplus (kownant que l-extr£me 
i&urite des habitant de ces maisohs suspen- 
dues comme miraculeusement (i). 

Les maisons sont eft gerieral bdties avec asset 

fr) La ctonr d?Espagne a, efepeadant donni de* ordrea 
pouf fatre saoter ces «Jangere*$ rochers. Mais , comme 
bien d'aatres , ils n ont point e^e extent 6a. Lea dispo- 
sitions les pins sages dn gouyertiement ne sont que trop 
sbdVent rendues nulles parl'iiiteVe't des ^articnliefs, et la 
negKgenee ilea auUmteY, anftoirtdans les pars Soigne* 
<4*syeU*4u aoaTetaib* 
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de goilt, mais la distribution interieure oflfre 
peu de comraodites. Les unes sont couverteS 
en tuiles > les autres pnt un toit horizontal et en 
forme de terrasse* La matiere qui sert pour ces 
ten-asses est egalement employee pour les plan* 
chers des appartemens ; c'est un ciment fossile 
trfes-solide. Presque toutes v les maisons ont des 
caves voutees. En creusant ces souterreins , on 
en tire, avec beaucoup de facilite , de grandes 
pierres, que Ton emploie a la construction de 
l'edifice. Les voiltes > doht lepaisseur varie stri- 
vant le poids qu'elles ont k supporter > partent 
toujours , des quatre coins de la piece qu elles 
doivent couvrir. La methode pour soutenir les 
voiltes en les construisant , est assez singuti&re. 
Les ouvriers ne se serveftt point detais cm-- 
tres pour les faire avec plus d'exactitude : ils 
doivent cette facilite k la nature de leur ciment. 
Apres avoir, taille avec beaucoup d attention la 
pierre qu'ils veulent employer , ils la posent 
dans lendroit oil elle doit rester k demeure , 
et la souriennent en Fair avec une simple per- 
che. Des qu elle est place'e,* ils mettent'dii mor- 
tier tout autour des jointures , en obseryant de 
laisser au sommet un petit trou pour receyoir le 
ciment: ils le tiennent assez. fluide poi^r qu'il 
puisse se repandre en un instant dans toutes les 
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jointures. Une de ses proprietes est de se durcir 
sur le champ, etde scefler fortement les pierres 
qu'il r^unit* La perche devenue alors inutile , 
est retiree et portee sous une autre pierre. 
La vorite se trouve ainsi acheve'e en fort 
peu de temps. Lorsqu il s'agit de couvrir la 
maison de tuiles , on eleve au milieu de la 
piece qui doit servir de grenier ,. une arcade 
legere qui tient lieu d arbaletriere , et sur 
laquelle on appuie les bouts superieurs des 
chevrons , dont les autres bouts portent Suftes 
murs de c6t& Ces chevrons sont espaces de 
deux pietls , et presque toujours tortus et 
noueux , parce qu'ils proviennent du cru du 
^pays , qui rie produit que pen de bois propre 
pour la charpehte. Les lattes ne sont point eti 
usage : on' se sert , pour remplir le$ vides que 
laissent les fchevrons, dune esp&ce de roseaii 
qui croit abondamment dans Tile, et qui res-^ 
semble k cdui que Fori emploie dans les ' ma- 
nufactures de drap. Ces i*oseaUx, li& ensemble, 
suppteent k merveilte aux kttes , et sont diirie 
tres-Iongue duree. Us he forineroient cependant 
pas un corps assez ferme nt assez 'uni pour y 
placer les tuiles. On remedied leiir inegalite 1 , 
et on les fortifie en raeme teinps , ep les en^ 
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^uisant dune couche de terre glaise. Aussitot 
qu'elle est seche on met les tuiles. La forrae 
en est singuliere : c'est une espece de tuyau 
de terre, un peu plus large a un bout qui 
lautre , et qu on a coupe dans toute sa longueur 
par le centre. Cette seption produit deux tuiles. 
On en pose une rangee sur le c6t^ convene , 
en observant que la tuile superieyre couvre de 
quatre pduces celle qui est au-dessous. La 
partie creuse de cette rangee de tuiles se trouve 
ainsi a l'exterieur j on met alors une autre 
rangee dont le cdte concave est au-dessous, de 
maniere quelles s'engrainent dans les autres. 
Toutes les jointures sont ensuite enduites de 
mortier. Les toits n ont que la pente necessaire 
pour lecoulement des eaux de pluies. 

La pierre est dune fort bonne qualite' , on 
la travaille facilement, et elle se durcit beau? 
coup & lair. On n'est pas oblige de creuser 
beaucoup pour extrajre cette pierre : il $'eii 
trouve abondammei^t a la superficj^ dm terrao. 
On la tire par quartiers que Ion #J>peJle cantons, 
lb out deu^pjeds de longueur sur un pied en 
largeur et en hauteur. Cette pierre .i^est point 
sujette a eclater , ejt consequenorpent tr^propre 
pour les fc^rtificatipn$* -■■>.'. 
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U pierre k chau* u'est ni rtobs Bon., m 
tnoins aboildante. 

Le ciment dont jai parle , s'appette guiscJu 
C'est une espece de gypse dont la couieur fire 
sur le gris. fl est d'ufte durete mediocre! , plus 
ou moins transparent, suiyarit qu'U se trouve 
plus Wane ou plus gris. Chi le tire de la terre 
pat des putts ereus& k peu de distance les 
vtns des ;autre$i On le feit calcttier avaat de 
I'employer , et on le delaye dans une quantite 
d'eau proportion^ k 1'usage auquel on le des- 
tine. Le contact de 1'eau le fait entrer dans line 
fermentation violente, qui.se calme peu a peu, 

Les Minorquins ont pris des Angkis lusage 
de.faireleurs fenetres k coulisse, partagees en 
deux parties > se. levant Tune sur l'autre:.on 
He jouit ainsi que de la mditie dp 1'ouyeiture 
de ces fenetres , ce qui diminue la circulation 
del'air. Ces coulisses or dinairement trop l&ches, 
ou s'usont peu k peu » ^nt un autre iiicoxiver 
nient. Poor peu quil y ait du Tent , les fenetres 
agitees foilt un brujt tres-incomraode. On est 
oblige de les fixer avec des petits coins que 
Ion fiche entre la fenetre et la coulisse- 11 reste 
atnsi des. ouvertures par oil Fair s'introduit , et 
on en squflre pendant l'hiver. Les Minorquins 
ont aussi adopte 1 usage des cheaun&s. Mais, la 
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plupart ; sont mal cotistruites et fort isujettesr k 
fumer. On s en sen peu , et Ton. prefere gene- 
ralerrient le blaster espagnol ,plus <*cofiomiqiie 
dans on pays qiii n'dbonde pas enboiskbftiler. - 

' Le hixe :fe boiseries et des tapisseriesiiV 
point > encore pe'ne'tre chezi les Minorquiris. • Us 
se contentent de btanchir leurs appartemens , : 
qu'ils ornent de» tableaux ou de gravures. Je 
crdi&iau surplus > que cet usage tient k la quality J 
chi dimat ordinairement cihaud. Lies murs nus 
donnent ; une fraicheur agreable , que les insu- 
laires pr&erent arec raison k des decorations 
qui les en priveroient. • 

' Toutes les maisoqs ont des citernes taillees 
dans le roc et enduites dun excdfem ciment. 
I/eau qui : tombe sur les toils ; y est conduite * 
par des eahaux. Apres ' les- pluies , on kisse ' 
e'coiilerla premiere ondee, qui est charges de 
toutes lies saletes des toits et des terrassesl Lors- 
qtie la citerne est remplie; on teissq k l'eau le 
temps- de depOser son sediment a^ant de sen * 
seryir/Pour la purifier, on jette dans la citerne 
deux oii >trois petites anguilles vivantes , ou 
qnfetquefois on emploie .une brassrfe de petits 
bouts de myites verts. Si ces moyens , qui reus- * 
sissent ordinaireftient, sont insuffisans > on se 
decide Ju vider la citerne! pour la n^ttojer > kr 
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forme de ces reservoirs est en gene'ral sph£- 
rique. Les Mahonpis se piquent dyne grande 
proprete dans leurs maisons , une des occupa- 
tions principalis des servantes, est d en blanchir 
lexte'rieur, de layer les espaliers et les planchers 
au moins une fois p^r semaine. 

Mahon ne contieitf aucun edifiqe public digne 
de la curiosite des voyageurs, 

Llidtel du gouverneur, bdti sur les roches 
quibordent le port, na ppint de njlignite. Le 
logement est assez considerable, mais si mal 
entendu , que la plupart des pieces sont comme 
inhabitables* Toutes ont e r te fabrique r es succes- 
sivememt par les differens gouverneurs , qui ne 
consultoient gueres que la commodite du mo- 
ment. C'est un amas de petites chambres , de 
cabinets rassembles comme au hasard. Lk , sont 
les bureaux du secretariat du gouvernement. Le, 
secretaire qui a aussi $on logement dans cet 
hdtel , pre'fere ordin^irement de louer une mai- 
$on ou un- appartement dans la »ville* 

La maison de ville est petite, n a que le rez- 
de-chaussee , et un e'tage, cet etage m'est com- 
pose que dune espece de vestibule, et d'une 
, grande salle. ayant trois croisees et des balcons 
en fer sur la rue. Au-dessus de la facade, qui 
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n'a rien de remarquable , est place une horloge. 
On monte par un escalier en pierces : l'entree 
est fermee d une grille en fer. Au rez-de-chausse'e 
jsont les prisons et le logement du geolier. Ces 
prisons fort etroites, construites dans un en droit 
tres-humide , sont extremement malsaines. Les 
maUieureux qui y entrent, n'en sortent gueres , 
meme apres un court sejour, sans en rapporter 
des douleurs rhumatismales , et meme des fie- 
Vres difficiles k guerir. Ces prisons destinees 
d'abord uniqueiqent k s'assurer des personnes 
accusees , rtiais non condamnees , sont ve'rita- 
Element un lieu de tourment. Ik n j sont que 
trop augmentes par la barbarie , et Tavide ra- 
pacite des etres charges de la garde et du soin 
des prisonniers. 

Outre la paroisse, qui n'oflre rien k observer, 
il y a k Mahon trois monasteres. Le premier 
de carmes fut fonde en 1690 ; le second, de 
religieux de l'ordre de saint Francois , date de 
l'annee 14S9; les capucines occupent le troi- 
sieme , et se sont etablies a Mahon en i6a5. Jai 
visite les deux premiers couvens, et je nj ai 
rien trouve qui puisse engager a en faire la 
description. Le troisieme est une retraite im- 
penetrable aux hommes* 
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L'hiunanite trouve quelques secours daq$ un 
hdpital fonde, il y a. environ quarante ans. II 
peut recevoir cinquante a soixante malades* 
Get hdpital est destine uniquement aux Minor- 
quins. Us sont soignes par des hommes , sous 
la direction d'un medecin et dun chirurgien 
payes par la ville. L'apothicairerie est petite et 
assez mal fournie. Mais le plus grand mat est, 
sans contredit , l'extreme ignorance du phar- 
macien. Pour tout ce qui tient aux sciences et 
aux aits , dont l'objet est le soulagement des 
etres soufirans , on est ici d'une negligence 
inconcevable. Le premier venu s'erige impit~ 
ne'ment en docteur. S'il a 1'adresse dans son 
delmt de guerir un malade, en I'abandonnant 
entierement k la nature et k son temperament, 
sa reputation est faite. II peut des-lors se.jouer 
de la vie de ses concitoyens , tout en les 
mettant k contribution. Les pharmaciens f 
charges de preparer les remedes ordonnes par 
ces faux Esculapes , ne sont pas moins dan- 
gereux , joignant quelquefois la mauvaise foi 
a l'ignorance (j). , 

(i) Je n'onblierai pas ce qui m'arma & moi-me*ine. 
Jerelevois d'une maladie grave; il ne me res ton pins 
qu'uue petite fieyre pour laqneUe on m'ordonna le quia- 
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Mahon manque detab&sement pour Kris- 
traction publique. La jeuneSse des deux sexes 
est abandoraie'e k elle*ni&ne. Je ne regarde 
assurement pas comme des lieux d education, 
quelques mauvazses ^coles oil des magisters et 
des moines , de la plus crasse ignorance , don- 
nent , tarit bien que mal , & des enfans des le- 
mons de grammaire , et pretendent leur expli* 
quer des auteurs classiques qu'ils n'entendent 
sottvent pas eu»-m^mQs..Uiiie bonne partie dri 
temps de la classe g$t employee a reciter, k 
grands cris , le rosadre et quelques autres prieres. 
Vdili ce que Ton appielle ici' former Tesprit et 
le cc&ur de la jeunesse. Quelle piti^ ! Donnerois- 
je aussi le nom d'ecoles k quelques mauvaises 
chambres basses , ou de vieilles devotes , envr- 
ronnees de jeunes fiUes , teur enseignfe a lire , k 
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qnina. Un ami me fit present d'ttn petit paqnet de eette 
drogue , d'une excellentc quali^. Je l'envoyai cbez tin 
apotbicaire pour la rldoire en poudre , et la diviaer en 
parties egales. Mon pharmacien jaioux d'aecrlditer *a 
boutique, a'appropria mon quinquina* qn'il remplaca 
par un autre tres-manvai», qntfie me-fut d'auoune utility. 
Sans la generosity du m6me-ami , qui renouvela son bien* 
fait , j'anroU peut-e'tre et^ long-temps aaus parrenir a 
couper la, fieVre. qui me. toui menjoit. 



cpq^re pu.i..tricoterj cest k quoi se borne 
toute leur science. I^a-plus graiide partie dto 
temps se passe toujours en prieres,, et les> Joraif- 
sons accompagnent jusqu'aux moihdres actions 
de, ces innocentes creatures. Un etranger ne 
peut conQ^voir ce manque ahsolu de; naoyetii 
pour 1'instruction de la jeunesse, dans, une ville 
qui a appartenu succe$siyement , el: pendant 
une si longue suite d'anne'es , aux deux nations 
les plus eclairees de i l r Burope. Ce que les Ma* 
honois ont retenu des .Anglois > se xe'duit i 
dgnner k leurs habitations un exterieur plus 
agreable , et k changer 1^ forme simple , mais 
caracteristicfue, de leur costume. Parmalheur 
lis nont que trop bien copie une partie des 
vices et des. ridicules de.la nation quilsont prise 
pour modele. A Tepj>que : de la reprise de Tou- 
lon par les republicans , uile partie »des habitans 
de cette ville infortunee futj obligee de chercher 
son salut dans la fuite j ,plusieurs families se 
refugierent k Mahon. L'arriy^e de ces nouveaux 
hdtes offroit une ressource aux insulaires. lis 
auroient pu profiter de leurs lumi^res et de 
leurs talens en differ ens genres, en leur ofirant, 
dans leur malheur , un gpoyen , honorable 
d'existence. Je dois rendre ici le temoignage 
que les Mahonois nont point k se reprocher 
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davoir neglige de mettre & profit, pour Vta** 
M tructkm de leurs enfans , des ressources aussi 
preoieuSes quinattendues. La voix. deFautorite 
sy opposa. II ny eut que quelques particulars 
riches qufr choisirent parmi ces emigres des 
institufceurs a qui ils cottfitnent l'^ducation de 
leurs enfens. 

Les rues de Mahon sent en general etroites 
et mal percees j la plupart riiohtueuses et payees 
de cailloux , ce qui les rend tres-feitigantes , 
surtout lorsqu'il pleut - 

II n'y a point de promenades publiques. Ce 
seroit abuser de lexpre&ion que den donner 
le nom & une petite affile d arbres plantes au 
pied de la vilte > sur le rivage dii port Cette 
al&e se nomm^ alameda. Les arbres n'ont pu 
prendre que pet* d accroissement ; lair salin 
et les vents du nord lies detruteent insensible* 
ment* lis sont , d'ailleurs , abandonees sans le 
moindre soin. 11 y a dkils cette prbrftehade une 
citerne assez abondante , oh les habitahs du voi- 
sinage vont se pbiirvoir d'eau : ori y trouve 
aussi un abreuvoir pour les chfcvaux. Uala~ 
rneda est peu frequietlt^e ; on prfifere d'aller 
prendre Fair dansda campagne , ou sur le ri- 
vage du port* 

La vijle de Mahon ^toit autrefois ^nyironnee 
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ffune enceinte de muraiSes. On voit encore 
quelques foibles vestiges dune de ses portes, 
enclavee au jourdliui dans la ville , et servant 
comme deniree & une rue nouvelle , dite la 
Ravalle uieille , pour la distinguer de la neuve, 
qui est un faubourg situe sur le chemin de 
Mahon , au fort Saint- Charles. Ces restes de 
murs datent d£ lepdijue oh Minorque etoit 
sous la domination des Maures. D'aprfes leur 
construction , et la forme dfe la porte , on lie 
peut leur donner une origine plus reculee. 

La place d'&rmes est assez grande , et fortne 
un carre. Elle est environnee de trois c6tes de 
maisons inegales, et toutes d'un aspect desa- 
greable. Le quatrieme cdte est occupe par un 
corps de casernes assez bien bdti , ayant deux 
etages. Au-devant regne une longue cour, ser- 
vant aux revues d'armes , d equipages , et aux 
appels des troupes. Cette cour est precedee d'une 
alle'e d arbres peu eleves et mal venus , comme 
en general tous ceux que Ton voit dans file. Ces 
casernes *5ont distributes en petites chambres , 
pouvant contenir chacune une vingtaine dTibni- 
mes. Sur les derriferes sont placees les cuisines , 
separe'es du corps de logis par une cour. 
Douze cents hommes peuvent loger dans ces 
casernes. II est k regretter quon n jr ait pdint 
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ajoute un pavilion pour les officiers. Le terrein 
de la place est ine'gal; inconvenient qu'il serbit 
tres-facile de reparer , ce qui donneroit plus de 
re'gularite' et d aplomb aux troupes dans leurs 
exercices. • *. 

,Le detachement de cavalerie que Ton entre^ 
dent k Mahon a spn quaitier et ses e'curies dans 
un vieux bdtunerit au coeur de la ville. Ce loge- 
ment a quelque chose de hideux. 

L'artillerie est distribue dans differens corps 
de garde tenant aux batteries du port. r 

Le port de Mahon est assurement un des 
plus beaux et 'des plus stirs de la Me'diter- 
ranee. C'estavec raison que le fameux Andre 
Doria lui appliquoit ces deux vers , quoique 
trivials. 

a Jnoio , juEo , agosto, y puerto Malum 

€ Los mejores puertos del Mediteranneo son. » 

Ce port peut contenir l'armee la plus nora- 
breuse (i). D renferme quatre petites lies placees 
plus pres de la c6te k droite en entrant. La pre- 
miere sappelle Tile du roi. Suivant une tradition 



(i) La cour d'Espagne cntretient a Mahon on pifote 
cottier , pour inlrodaire lea batimeas qui se tronvent a 
f embouchure , el qui arertissent par un coup de canon. 
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du pays , ce nom lui fyt donne , parce que le r« 
dom Alphon&e III y debarqua lbrsqii'il vint faire 
la conquete de Minorque en j 287. Efle p6ut 
avoir environ 1-2 acres de superficie. En 171 r i 
le chevalier Ysnmings, commandant en^chef 
les forces navales angloises dans la Me'diterra- 
nee , construisit siir cette lie un hdpital pour la 
marine. En iyj5 9 oa commenca celui qui existe 
aujourd'hui; il fut afchjeve en 1776 ,et couta 
quatre cent mille re'aux. II est destine' aux trou- 
pes de terre et de mer. Cet edifice , dans uiie 
situation tres-favorable , est vaste , bien aere ; il 
se compose de trois bdtimens environnant une 
as$ez beUe cour. Les d^ux ailes laterales de 
rhopital soitf terminees par deux petits pavil- 
ions divise's en diverses chambres f et ayant un 
petit jardin. * L'un de ces pavilions est le loge- 
ment de I'administrateur ,de l'h6pital , qui y a ses 
bureaux. Dans lautre e$t la pharmaeie et le 
logernent des . officers de sante'. Vis-a-vis de 
Thopital sont deux petits magasins pour la lin- 
gerie , les matelas , co # u vertes , etc. Derriere , un 
aytre magasin , partage en deux 'salles Ion* 
gues , sert pour le de'p6t des bois de lit et 
autres meubles c;t ustensiles (1). Cet endroit est 



(1) Lors de Parriy^e de lWcadre espagnole , coalman- 
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Dp peu humide. Trois nuits *creuses dans la 
cour foumissent l'eau necessaire. Les malades 
sont distribue's . dans trente-6ix petites salles , 
contenant chacune treize ou quatorze lits ; mais 
on peut aisement y en placer le Rouble. Cheque 
znalade occupe un lit, et tous sont distribues 
suivant la nature de leurs infirmites. Autour 
regne ijne jgalerie couverte , soutenue par des 
colonnes.Au centre de la facade seleve une hor- 
loge. La pharmacie , quoique petite , est suffi- 
sante. Les cuisines me parurent , ainsi que les 
pieces qui en dependent , beaucoup trop retre- 
eies relafcivement a la grandeur de l'hdpitaL EU§5 
manquent en outre de bien des commodites. It 
xi y a pas de boulangerie. Je goiltayp soupe , le 
pain , le vin , etc. , et je les trouvai beaucoup 
meiUeurs que je ne 1'espe'rois. Get hApital , au 
moment oil je le visitai,etoit depouille k-peu-pres 
de tout. Les Anglois , en evacuant Minorque , 
n y avoient laisse que les portraits du commo- 
dore Harrison et du contre-amiral Peter, places 
dans une des salles de l'h^pital. Les^Espagnols 
ne jugerent pas k propos de conserver ces deux 



dee par M. de Langara , Tenant de Toolon , apres son 
evacuation par les Anglois , ce general placa dans ec 
tnagasin pres de 3oo malades* 
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• 

morceaux de peinture. L'intendant des ties Ba- 
leares 9 en arrivant k Mahon , s'occupa de re- 
monter cet hApital. II se trouvoh sans fonds j it 
proposa l'entretien de Fhdpital et la foumiture 
des vivres pour la troupe k un pardculier qui f 
avant la dernjere invasion de File par les An- 
glois, et successivement sous ceux-ci, avoit 
de\k eu cette entreprise. On m'assura que Fin- 
tendant ayant propose un marche , le fournis- 
seur s'y refiisa f offrant de pourvoir k tout de sa 
propre bourse , sans nul inte'ret , pendant trois 
mois consecutife. La proposition fat acceptee- 
Cette generosite me. parut une adroite specula- 
tion. Ceilt et& eii effet un exertipje rare dune 
vertu singuliere dans un homme qui , parvenu a 
la fortune avec une rapidite' vraiment surpre-t 
nante , se croiroit tenu k une espece de resti- 
tution. L'esperance dun dedommageipent, quel 
qu'il ptitetre , me parut bien plutdt le motif du 
zele de Fentrepreneun II en resultoit toujours la 
preuve que les Espagnols etoient arrives sans 
fonds , et avoient trouve les caisses, vides. 

Presque vis-k-vis , File de FHbpital , et sur 
le cdt^ du port ou est situee ]a ville> on voifc 
une cavite k laquelle on donne le nom de caverne 
aux bultres , k cause de la quantity de cei 
^oquUlages qui s y rencontre. Elle 1 est taiile'e 
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dans le roe, exposee au N. E. k iabri du 
soleil. La fralcheur du lieu pendant Fete , en- 
gage k y faire des promenades et des parties. 
On y jouit du plaisir de la peche des hultres/ 
elle est faite prdinairement * par des matelots 
espagnok. II faut etre deux; l'un*se deshabille,* 
attache un marteau k sa main droite , fait le 
signe de la ; cyroix , ae recomroande k son patron ,' 
et se jette k he mer. -H plonge quelquefois jusqu'k 
dix ou douze brasses pour trouver les hultres ; a 
l'aide de son marteau ,il en detache du rocher, au- 
tant quilpeut en rapporter sur son bras gauche, 
frappant alors du pied , il remonte sur l'eau. Son 
compagnon pnend sa place et fait la meme ma- 
noeuvre. On se sert aussi d ; un autre moyehpour • 
pecherleshuitres ;danslesendroits les moins pro- 
fondslepecheur estarme duneloriguepercheau 
bout delaquelle est fixee une espeoe de pince,dont 
la partie infierieure est fixe, et la superieure mobile 
est mise en ^qtionpar une cor de att achee k son ex- 
tremite'. Le t pecjieur tire cettecorde pour serrer 
Fhuitre.sur laquelle il a appuye la partie inf&ieure 
de la pinde- Cette maniere est plus commode que 
la premiere,^ r^pporteplus. Les hultres que Ton 
peche,sont de deux qualites , rouges , et blanches , 
les, premieres $pnt • mauvaises^ les secondes ex- * 
cellentes- On peche aussi dans le meme endroit, 
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line espece de cbquillages , dppeles • dAtes , je sup* 
pose du mot grec dactylos > doigt % k cause de sa 
forme* On les d^tache k coups de marteau des 
roches quiparoissent presqu'k fleur deau. 

Sur le: second flOt > est bdtie k quarantaine* 
edifice peu considerable, il est divise en deux . 
etages. Le premier est compose de magasins 
fermes de grilles en bois pour even ter les raar-r 
chandises qu'on y depose. Le second est partage 
en diverses chambres pour le logement des pas* 
sagers. Une mauvaise cabane sert pour celui 
des gardiens. Cette quarantaine ne peut recevoir 
que peu de merchandises et un petit nombre 
depersonnes. On n'y admet que ceux qui ont 
patents nette. Lesbddmens en quarantaine yont 
mouiller pres de I'ilot. 

Le lazaret occupe la troisieme He qui tient 
k la terre de Minorque par une petite langue 
de sable , presque toujours converges de flots. 
on fry admet que les passagers'etles marchan- 
dises arrivant de-pays suspectes d'etre attaques de 
la peste , ou de maladies contagieuses. Get eta- 
blissement fat commence, ily a environ vingt 
ans , sur uri plan vaste , et qui ^nnoncoit des 
vues de tirer tout le parti possible des a vantages 
quoffroit le port.de Mahon. .En 1804 'il, ny 
avoit encore que la quatrieme partie de Mtie + 
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et cependant on pouvoit de'ja de'poser dans* les 
magasins qui existoient , line quantite conside- 
rable de marchandises ; et un grind nombre d& 
passagers y auroit trouye , en m^me temps * 
toutes les commodites possibles dans des loge- 
mens tres-bien entetidus. Leiqanquede fonds^ 
en interrompant les travaux k diverses reprises ^ 
aempeche dachever ce lazaret , qui , entice- 
ment termine, d'aprts leplan adopt®, sera sans 
cantredit un des plus beaux de la Mediterra-* 
nee ( i )• II if'est pas douteux que oetetablissemeat 
contribuera essentiellenaent ktiyer i'tle de Mt-> 
norquede Tetat de kmgueur oil etie &t pleng^e? 
Ses relations commercials m peuvent hreiAea 
e'tendues n'ayant point de produits i donner en[ 
echange des articles quelle titfe de 1 etranger. La 
nature semble ayoir v6ulu dedomniager les Mi-* 
norquins du manque de richesses locales , par de* 
ports ou labord de toutes les nations cotnmer^ 
cantes dans la Mediterann^e , doit necessarre-* 
irient devenir, pour eux, une source d'aisancew 



(i) Les Anglois ayant re'nni, a Minprqae, les troupes 
destinee? pour lenr derniere expedition d'Egypte, lo- 
gerent dans ce lazaret' imparfait , a-peiupres trois miHe 
hommcs. lis n'ont ajoute* qu'tine prison a la partie dej& 
\ktie par les Espagnols* 



> i 



b'Espagne, dans toutes ses possessions n^ri- 
times , n'a pas an seal lazaret, Ses bdtimens ve* > 
natt des loheles du levant T ou de 1' Aruerique , 
loasque la ftfevre jatin* <ou la peste y exerce* 
tes raragto , son* obliges d'aller feire JcMr* 
quarantatfie it Marseille , Livourae ou Malta 
Le lazaret deMafeoit epargnera au commerter 
et k If navigation ^spagnols des frais consider 
rabies: au moins seqa-t-il plus naturelqueets* 
fonds ftesftent dans un port de la meme domi- 
nation*. L'4tabbsf6ment de ce Lazaret , serable*) 
noit dewir&re accorapagne, en mime temps* • 
de la irandrise do pott. -Ce seroit le moyen 
le pkia s*r dans ies dneonsmacea critiques, 
de pi^refiir lesdangeifeausqiidb on cottUnuere 
rtke-ofarf , pr imtnduction claada** 
des maf^hanAseSjpom^saflQ^mc^rdesdroitd^i)- 
Cette liberty attareitok en m£me temps a IVf aboa 
tes na^vigateurs etrangere qui se trjwvercws* 
daris*oes parages. Insensiblemeitf il pbujirait *'£- 
tab&run commerce de reexportation dmt gp 
port sefpit F entaepifc En l>onBe politique , lai- 
sance <* le 1>onheyar des peoples sonf la vraie 



(l) On .Mjiut en #e rappelant que c'ett jyar des m«r* 
chandises entries pn eontrefrandc , que la ftevre jauna a j 
4U Introdaite a Malaga et a Alicante. ' • ' 

it 
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riche&e Aes gouvernemens je ne crots pa$ que ' 
cdui d'Espagne eiit a regretter le sacrifice qu'il 
feroit des droits qu'il- preleve sur le commerce 
d'tme ile dont les relations et les ressources som 
St bornees. Les Minorquins soupirent apres ce 
bienfait. Leurs vceux sont contraries par la ri- 
valite des ports d'Espagne qui les avoisinent, 
et particulierement par celle . des Majorquiiis* 
Ges voisins ne consultant que leur interet indi- 
viduel , ouWiant le bien general des navigateurs 
de toutes nations qui est le but; principal de le- 
rection du lazaret de Mahon , ne voient dans, 
cet &oblissement qu'une cause prochaine de la 
decadence de leur commerce. Mahon devenu 
port franc offriroit en effet aux navigateurs des 
avantages qui pourroient les detourner des 
places oh ils portent directement leurs marchan- 
dises. Ces places ne les recevroient plus que de 
seconde main. La crainte fit naltre le d&ir de 
voir combler Tentree du port de Mahon. On 
s'appuyoit de la raison specieuse que cette me- 
sure pouvoit seule assurer la possession paisible 
d'une ile que convoitent toujours les puissances 
du nord, jalouses detendre leur domination 
dans la Mediterranee. On faisoit valoir la facilite 
avec laquelle Minorque &oit deyenue successi- 
tement la proie des Anglois , et des Francois , et 
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surtout des premiers pour lesqueb on taxa p^ 
ticulierement les Mahonois dun attachement 
tenant dufanatisme. Crpiroit-pn que des incul- 
pations si, fetalis au bien genera} de File deMi-* 
norque , etoient accreditees » meme f j$fy T u^« 
partie de ses. habitants ?. Croiroiton qup ; 1^ 
ckoy ens cte C jutadella onteulft sottise de^qp- 
poser tux solicitations de^I^ahonois pour une 
feveur doni is ei^sent parage, les aymitages \ 
Croiroit-on que des demarches aussi.peupatrio- 
tiqu$s qu'absurdesy ^ieflt, motivees.par qne 
jalousie digne de piue 7\ l/^ji&que Cimta^eU^^ 
nulle par sa position , s alarjnoit* de 4^prpsg$#ft 
future d'une riyale devenu^parle fai t,Ja qt pif^Jft 
de Tile , prerogative quelle reqlamoit De tf^jo^f 
et ridicules declamations pcM^vqient-eUes ^^^ 
cher la ^es<4tat des dttpps^psdeh n^^ ?^j 
situation. f l'e#cellence <fe» f pn ggjt $ ne d^voi^it- 
clles pas appeler k Mahon les negocians , les 
marins et les etrangers ? Cette Vilfe ne (fevenoit 6 
eUe pas, par une co9se<guqi<£ ine'vitatye^la 
residence des ehe&du gOU¥en*emeut ,«t fe §Mgf 
d(*sdiffereisftii>unau^?Gctte rivalifc© m'aiptiMi 
long-teni^s une chiihferey tm eofttfefait kptaittV; 
je n j eusse , je Tavoue ,' jamais tra , si)6 ii'avbii 
eu des occasions repetees de m.c;it .convaincre 
sur les lieux par moi-merae. L evident |ifljt 



nrtr)6tfrs par d&sBfef* ltt Veu* 4es **<togl«i« 
pltf* bb$tin&. La Ma#»fe«b <fe Gftatadefia se 
SbM <hfih i&ihfe & Tifcuide Matrofc et i des autresi 
flHtatapafctd. te bift en tohuflu* ifetiMitoAg 
Ife 180$, ftfert f «<*x«Jfcati«)h!» petei* fecee&rfef 1ft 
CotifettRra #u fefeam cle Mahout. L*toriv^etfen» 
efeportdedR^wtodMmttistfe S. M. , attatfues & 
la fifevte jbiifi* , «t *>blig& <te fair* <Jfcfe?ahtaftife, 
few ftttttttit rate ftttasfon fawralAe ttMht 3* tm 

pigne , bttt d&briifift^ le gotoerh&tMmt a *-sti^ 
hw ^ilftttlfesfondj tt^ceteaires ipdtrf la'cbitftttkih 
3& ttf fcfcfaret yd*iittfe tfffite , d'une IihfispeHsabfc. 
lBBi'pVdmi&f.Oii ptittt*l$&ik&$^<:# etat^*- 
s&Aft V **& <* tofe" iftttdfc pas diffijrer #us 
Hftg-8iips dy4tta'^dto^B*iteb ^saike(t). 
^•Vfe-^^ BeTfti *SLakat^t,^-'fe^T^ g*«chtt 

— * 

t^Mc S^«d*fclW *wk&***ife&<*b ^flnatkfetfaa 

yilteyel ct *nc fat gu'-arec .peine qa'on calms les inqai£-* 
t ade&, et gn'on <U traisU le apnpgon que cfes morts e'toieot 
tpasees par ia '/tfeVre Jaime. U«v avoit Weglige d'envoyer 



Itavaty?liqu*e : il f ftst mU^owmK habitt^* d«f 
fnarins q« 5*^^ fr;|a pfofc $ur 1?& eons 

4* J'i& On tt'y Vp& dfi Kefii^cpi^Jj^ ^e <fe# 

casernes. i4tie& eft fyopft ,4$ t*#k * W>ft*pofi#t* 
fe tr^is cfcfpwWogy , fofTOtttt mm J* WWW* 

pwawiune4iw ptececai'i?4f i &lta p«te«Xfra#r 

viUf.i^s officers 5oq*lpgo$ 4&M 4eu* pwiltow. 

jCe$, c^er^s pttW&t wftftm? jwqtfk &)«$ 

jbQmmes dinfanterift l& -4*gWs £i*p* W»f 
derri&ra'l? tmi&n <&tomw<i> *t*Hi$&i# dP 
rivage da pwt>w ^t*m>$m ftmi' etSfft, 
denvlron dwx cento pM$ 4e lotigueur; mi y 
peut lpger, pres de *qp brawny 

Mahon , *u chAtew Saim~Cb**k$« U m r$$&&p- 
jourd hui qm iwipkcomm dd cette fcrtmfe&e, 
si femeiue wtreftw gqw teuQra d* Saim-Fbi- 
iippe. Lorsqua je yiwtai oe oh$te*u , dan* fatad* 
de mettidor m iq, ja p*. yitf gdw ip*e lea de- 
combres dds mdwrw fortification* $ui em*- 
trroient tea casemates, aUe* mhwsj^§u$&aamts 
toute letendue de jTempJaeeroptt ; (ill jfetfaEn 
1 6o5 , *n 4 achate de fairs tauter tow ,c#> router - 
tains. J euav^parcowmpJiweur^Qt U^i^daa- 
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nererrt tine idee de la force et de leteiidtie des 
tmvrages qui cofriposoient le fort Saint-Philippe. 
Toutes ces mines cofcubuniquoient entrg elles ; 
plusieurs issues metises du c6t£de la mer>faci- 
litoient Tihtroductioti des rehforts de trotipes'et 
<ies : secours en munmons.LesAnglois,lors de leur 
dernieremvasioi>d^l11edeMinorqiie,elevferent 
quelques ouvrages du o6t^ de la hier : mais ce 
netoit quune ligtte fortifiee propre, au plus, k 
dtfendre ou k retarder 1 entree dans le port, et 
incapable desoutenir un siege. Je rve vis que 24 
pieces de canon de 34 9 montees sur leurs affilts. 
^EUe^forrnoient, du cM4 de la mer, deux bat- 
Series dont lefeu se croisoit avec celut d'une tour', 
bAtie sur la rive droite du port , appelee Phillipet , 
ayant au haut un canon tournant , de gros ca- 
libre , et au has une batterie, a fleur deau, de 
4'&'5 pieces. Je rencontrai eparses , ck et Ik , entre 
quelques tas de boulets et de bombes de diflerens 
calibres, plusieurs pieces d artillerie en fer , hears 
deservice, Je trou vai les differens m^gasins entie- 
rement dj£pouiH& ; et' meme fort endommage's. 
Les Anglois aussilot qu'rls recurent 1 ordre de re- 
mettre File de Mkiorque aux Espagnols , avoient 
tout veAdti; jusqu'k une petite provision de boisk 
brdler et de oharbon , don ties habitans de la Ra- 
vage firent requisition k un tres-bas prix. Lent- 
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de lancien fort de Saint-Philippe atoit 

au moins une lieue de circonfererice. Le plan de 

la cour d'Espagne parolt etre de ne laisser que 

de simples batteries pour defendre l'entree du 

port* EUes sont composees de a5 pieces de 1 8 , 

et 24 dont le feu se croise aveccelui de la tour 

et de la. batterie de Phillipet , placees sur h rnf* 

oppose'e. De tous les edifices que renfermoit le 

fort Saint-Philippe, il n'existe plus que quelques 

petits magasins en mauvais etat,et servant de 

corps-de-garde k la garnison. On trouve aussi 

un tres-beau quartier, inhabite, pres la cak 

Saint-I^tienne, par laquelle s'introduisoient les 

secours de mer. 

Des batteries de Saint- Charles, commence un 
tres-beau chemin roulant, qui traverse Tile dans 
toute sa longueur , et se tennine k la ville de 
Ciutadella- Ce chemin, le seul qui existe dans 
Minorque, est un ouyrage du brigadier JKane: 
t la memoire de ce gouverneur Anglois , est con- 
sacree par une inscription, gravee sur le pie- 
destal d une obelisque , que Ton Toit sur le m£m* 
chemin , au sortir de Mahon, 

Lorsque les Anglois se presenterent en 179^, 
pour s'emparer de Minorque, ils comptoieijt 
bien sur le peu de resistance des Espagnok j ep 
eflet, ils effectuerenf leur debarqueraent dan* 
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Tttidrott de la t&te le pkiS incommode j £t dV*i 
Hs ne parent a'interner d&itf rite, qa'eti pttfcBttt 
pat- tine gorge Aroite* dottt fe chemih e'tdfc tr&- 
diffidle, stiitdut pcfur fe trafttpbrt d<* Kattififcrte ; 
* d^ui cents hdmmtt eussent iuffi pour les *?eh*ser 
dtt sOrartitet des hauteurs qui borddtit be p&$bfr. 
Tai &e? tfidi -m6ne sur les Heu* : e'est lb oil fid 
appris qtie lei Ahgldis, & peine ati rtombrg de 
3ooo, ehtrferent saha la moindre opjKJSition de k 
part dune garaison de pres de 6ooo Espagnois ; 
pas un c6up de fusil ne flit tire'* le gouterttetir 
fit de suite sa capitulation. 

tyajjffes la felflite av&s laqudle MKborque 
tomba au pouvoir des Anglois, qtielques per- 
tonnes accoiltum&S & mal voir en politique , et 

* totrjours port&s h ittribuer, sans inflexion , toils 

Ifcs ^v&itaieris queltfoAques k des vices pfcrticu- 

liers du gotivertietneiit,pAt*urent dofatir si la perte 

de MinorqUe etoit moins Fc&uVrfe d$ kk MebefofJu 

g&dverneiir et des chefe t!e Ik ganlisbn , que la 

'suSfce'deS combiftaiteliS du ministcfre. ' 

v Ce tyil West pfeftit ddliteux , c'fest que fe reprise 

de M inorque , n'e'tant k £ette e'poque , qu'tih coup 
' (te Aiain J lfcs AAglois eiit-m&nes - Fatotftrfent , 

'et ne dissitnulerentpis qu'ils fiirrtit forts fntytiete 

* Wr la destination (Tun corps d£ troupes ^ue Ton 
avoit ftfttii dans l f i!e de M^orque. Lte pirojet de 



I'Espagne sembloit etre effectivetnent de term* 
.alors de rentrer en possession dune Ue si impor- 
tante. 

A Fepoqug de la restitution de Minorque aux 
Espagnols , statue'e par le traite d Amiens , M. de 
Vives , capitaine-general des iles Baleares fat char- 
ge de prendre possession de cettefle;ce general 
presse'de rernpUrsa mission, crut devoir sacrifier 
aux interets £d ami souverain, touted led cdnsi- 
demtions de decorum. II se hAta de s'fiftbftrquer 
$ur tin hdtJrtittit ftiarcbdnd,h6UsepHcipitatti- 
ment , et prit avec lui environ ^ob hommes de hi 
garnison de Majorque, jetes dans quelque$ mau- 
. vais bateaux. II eut peut-etree'te plus convenable 
que ce general ne se present^ qu'avec une divi- 
sion de la marine miKtair£> auxyeux Anglois, el 
sttrtout des tasulaires. 

On avoit aussj neglig<*, ati&ildt la conclusion 
du traite de paix, d envoy er sur les lieux des 
cpnunissaires charges de veiller k l'ewcte obser-r 
vation de tout ce qui appartenoit k la place, et 
aux dtfKfrens postes de Tile. De la* le depotiiUe- 
tneht de rar$aifci, et de tous les iftagasins. L'ami- 
fcd Mgtoii qui devoit remettre llle, avdtm&rte 
deja embarque toute rartillerie. Ce ne fat pas 
sans difficulty que le general Espagnol en obtint 



\ 



la restitution. Elle fat negociee , avant son depart 
de Majorque , par un officier possedant la langue 
angloise, qui fut envoy e de Palma pour arreter 
en meme temps le jour oil Ton remettroit 

Me.(i) " • 



(i) On ne me saara pas manvais gr& de placer ici 
qnelqnes details snr la maniere dost lea Espagnols ren- 
trercnt en possession de Tile de Minorqne, et snr lea 
premieres operations de l'administration civile. Suivant 
le traite' d' A miens , Minorqne devoit £tre rendue nn moia 
apres la ratification. L'epoque se trouvoit a hi si , au 25 
mai 1802, et la reddition ne s'effectua qne le 17 jnm. 
Qnelqnes jonra avant l'epoqne fixee par le traite* , le capi- 
taine-general des lies Baleares expeMia nn de $es officiera 
ponr preVenir le general Anglois qn'il se dispofoit a 
venir prendre possession de Pile de f Minorqne 5 celui-ci 
repondit qu 9 il n'e'toit pas prel, et qu'il n'avoit pas en- 
core re^n d'ordre a cet e'gard. L'officier fnt reexpldie avee 
commission d'insister snr f evacuation de l'lle ; dans cet 
intervalle , il circnloit dcs bruits qne les Anglois avoient 
deja embarqul tonte Fartillerie , et jusqn'aux moindres 
munitions de guerre. L'officier espegnol ne fnt pas plus 
henrenx 4* B * son second voyage, et n en rapporta pas 
nne reponse plus satisfaisante : U repartit de nouvean 
pour Minorqne , et qnelqnes jonrs apres il revint snr nn 
briek expe'die' par l'amiral anglois. Ce general annoncoit 
qu'il ne ponvoit encore remettre Mahon , mais qn'en at- 
tendant, M. le general eapagnol eWt libre de se rendre 
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Larserial de Mahon est h&ti sur la quatrieme 
des petites iles renferme'es dans le port Eflfc 
«st presque circulaire , situee au fond du port, 



a Ciutadella. Le brick repstrtit avec Pofficier espagnol , 
qui avoit ordre precis de ne revenir, cette fois , que lor** 
qn'il aoroit vu lea Anglois prlts a eVacner Tile. Son re- 
tour fat prompt : le general espagnol s'enibarqua anssitdt 
a or an tchebeck marchand, qui faisoit le service de la cor- 
respondence de Majorque a Barcelone.On mit de suite alt 
voile : le convoi e'toit compose de six petit* b&'timens on 
bateaux | portant environ 4°° bommes d'infanterie.et 
qaelques provisions de boncbe ; il n'y avoit pas mime 
unecbalonpe de guerre d'escorte. On avoit des nonvelles 
que les Algeriens armoient contre l'£spagn^ : nn de lews 
corsaires , un pea fort, se fut , sans peine , rendu maftre 
de tout le convoi. Cette maniere mesqnine de se presen- 
ter , frappa les Mf norquins , qui avoient encore sous les 
yeux, l'escadre angloisc destine'e a rembarquer lea 
troupes. Elle e*toit composed de deux vaisseaux de ligne, 
et de sept a huit fregates, de plusieurs bricks et de 
sombre de gros bitimens de transport. Le *5 prairial an 
lo , jour de I'arrivee a Ciutadella , 25o grenadiers espa- 
gnols fnrent dlbarque* a 4 beures de l'apres-midi ; a 5 , 
le ge'nc'ral prit terre. Le brigadier-general , Mongrif, qui 
commaridoit a Ciutadella, vint le recevpir a la te'te de 
son e'tat-major et des principaux babitans. Fn entrant 
daoVla ville , le general espagnol fut sain 6* de 1 8 coups 
de canon , tire's par deux pieces de campagnc d'nn ba- 
taillon de grenadiers anglois : cette troupe se forma en 
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«fr face de la ville , tenant par un pont de Wis 
kl* cdte de Hie 4e Minorque. Cette polite % 
*H environing d'une enceinte de rnurailles, 



haie, en face des Espagnols. M. dp Montgrif . en p res en- 
Jttyt les clefs de la ville an general espagnol , lui it ? en 
jBpanyais franc,oia : « qn'il esperoit que ce seroit la.der ' 
»i$re fois, parce qne l'Espagne soroit, sans don te, tou- 
jour* ausie del'&ngleterre. » Tel fat son compliment \ le 
oapitaine-ge'neTal y repoudit par une inclination de te*te. 
%jt pavilion de 5« M • C. fut anssitot arbore^ la troupe 
angloise se mit en marche pour MaliQii , et les Espagno^s 
pjpenperent aossitot les differens postcs de Ciutatjclla. 
La lendemsin , le capitaiue-genaral se rendit a Mahon ; et 
le 97 la place lai fut remise. Le* major-general , Blasphen , 
J5t an discours , dans lequel il recommanda les habitans 
an geneVal espagnol, et nomme'ment pinstenrs, qui 
aroient serri tres-fidelement les Angiitis. M. de Vive* 
Sfpondit en assurant M. Blasphen qu'il auroit le plus 

.grand e*gard & sa recommendation, Le ay , M. de Vivis 
fefot , dans 1'cglise p.sroissiale ,le serment de fid elite' des 
4'iSiten$ corps. 

. , A iu<Mi arrive'e a Mahon , je sua que l'amiral angioit 
avoit effcactivemeitf e in barque* tome l'artillerie et les mn- 
Wtions de guerre de la place* Ce ne fat qa'apres des re- 
clamations reiter&s que M. de* Viyes parvint & les fatre 
reatituer. Quelquca personne* croyoient que Je debar- 

. qwment de ceseffets ,pour lequel l'amiral anglois atten- 

. doit peut^tre de nouveau* ordres de sa cour j eteit 
Fojtiqo* motif de ses delations. Le fait est que ce general 



ftvec queldues tottirt carrees <te distance eu 
tance. <i<*t arseital r&nfeftto* drters magastas 
pour fcs cable* , xordages , *gi%$ , ttitary 



• ' » 



Itoit dans la confiance qu'il recevroit inceaaaneat cQptgo^ 

*ftkfe"p owr fafctarate-de 1'Ue 4fe Mfn#rqn«. Dea afflpera 

«ttgif>i« rkndq a Ma^ea«pn^aleA^aatrt de IWadre,^ 

dk pwMifa4ment,^o««ka^»^r^.e^^pipl eyt d$£ty( 

deqtiittttt jo*r*y i'tte a'ewt p©rot ^*<*idap. 0a na pf^ 

4*e toner IVwvmW'de ALaV¥Ma,4*j f>«a>a 9 potird/ea, 

mttMta deS. M./aar tMfccs ka coftftftd^catioaa ded*- 

coram ,«» partantdePalma. £*Uui*U*milp d'avoir a^a, 

diapftaitfon ajuahpies Mniaaea* de£*ejsr*, rBepaga^nia* 

ajqahda ae pamtreatrer eft paaaesaJDBfde |f inongue, .L^ 

eVdnfcawna tmt «ii$a»a>ai£n4 piftov^qele jau*i3t£re *ji^ 

gloia^ yfenaa ilri a ft da ftmtrfd'AmwMft paforoiftat jnjptyf 

ft* *^mttit,w+m*m^'imte:mH&$<4** armies £^n- 

faaaa^etibiattfrda4e ai < Brifaw a*ftec<Mir» de.aea ailuU.^ 

ctfcmat fcr i i ai a ii 4 we gpay lokm ttftartoajapaac d*a eon^T 

fit** aWtaite^afeaV^ateadejft^'aiiA. occasion farora^J^ 

pour ia tmmfm. £•» dk«gfeb # <## a* reUraat 5 **°iff»*f 

m#dKLmajUitf ^ikia«aiaolid««»^^r^^lwp.aTant)j^ 

**.£U**irftf£i^t,*>tnp>it daaataw 9 r^pasatUa ce»Mp 

HAagiaaeafla*, aa aaapebmt tputt fyttaation des Aagtoia; 

<hr *6f6tla akiiger aa plna liaaaAnqat , «. con-tribal ea*e**f 

t**H*afent adaa^Womerdfn»^BOBvclle inyaAion de 1'!^ 

Les t a iaiia yti ca 'da hoa a r a Wd fr,, iWirit^ de bos alli*^ 

las MufcS) la* y a njm — m^aes y#r fa§ Aaglois, faa* 

tola* 4t N^ yiW ami anta adaa aila^ priWiMiiu jgja^ 
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nits, etc., en un mot, pour tout ce qui est 
n&essaire k rarmement des yaisseauf . Le com- 
mandant de la marine et les officiers de l'ad,- 



par 1'Espagne , mettent presentemeot Minorqoe a Tabri 
<ie toot danger* 

Si la maniere dontles Espagools se presenterent, eg 
rentrant en possession oVMinorqne , dtoit pea faheponr 
inspirer a ax insalairei* , ane haute jdee de U pojssanjft 
qui yenoit de poarean-kar dieter des lois, Lea premieres 
operations de I'admiflistration civile eWent bien fain 
de gagoer leur affection! et letif coaman'oe. Au moment 
on. le goarernement francoia yeilloit a ce qne le traitd 
cTAmiens fi&t eompletement execute* par le* .Aoglois r f 
on agent de S M: C. ae permit de violer I'articie qot 
dttit specialement refotif aax Mmorqaias* 1/cspiude* 
insnlaires Itott encore en aoepens, peirtng^ entre la 
cralnte et l'esperanceV Ce premier sentiment ne tarda pea 
I ttre de'termine* par ton* proclamation qoe fit poofter 
Fintendant des fles Baleares. Cet'acfee immmlitiqoe por* 
toft deTense formelle de yendre oa d'exp&lier , tare- do 
fflc, tontes merchandises angfoises.', .sans exception i 
ordonnoit de remettre dana on court delai les arttclea^oi 
te yen dent poor le compte do roi : tela ^rno lo tnbafe ea 
pbudre , la poodre a tirer, etc, mm boreao oil a'en 
faisoitla vente, en en pajant la raleor anx propria* 
taires. Les peines con t re les contreveaan* , dtoient 
eVaonceea d'nne maniere effrayante. Ce reglfement arbi* 
traire porta la meHianee et l'epouvante dans tone lea 
couirs* Lea Mahonoi* ae Toroient aTecdonkur leade dana; 
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ministration y ont des logemens. Les ^isseaux 
peuvent aiaement £tre mis en carene , et abat- 
teut sur un petit mole oil sont dresses les ca- 



lm jooissance et la disposition libre de leura proprie'tes , 
accordees formellement pendant troie annees,parle i3 e . 
article da traite\ Tons les negociana Strangers s'empree- 
eerent de sortir d'nne tie , on la liberty, dans lenrs speV 
eolations , lea ayoit attires , et on cette liberte* aenle pon* 
Toit lea retenir. Cette perte e*toit on coup mortel poor 
nn pays dent le commerce maritime eat l'aniqnericnesae. 
Les mnrmnrea et les plaintes s'eleyerent de tontea parts* 
Je m'etois empress^ de demander an capiuine-generat. 
de me faire delivrer nne expedition de cette proclams- 
Von. Le eniiendemain elle. fnt reVoquee en partie, par 
nne autre qui n'&oit, dans le fait, qn'nn pallia tifnon 
moins contraire an traite*. J'appelai l'attention dn capi- 
*eiue -general anr nne condnite aussi im politique. L'in* 
tendant ayoit fait poblier a aon inscu, la premiere pro-, 
ckmetion , et ce general s'etoit laiase* abuser sur Tespril 
de la seconde , qui ne. permettoit la libre disposition dea 
proprie*tea que jusqn'aux ordres de la conr. Elle ne pon? 
yoit tranquilliser lea negociana sur lenrs int&ets. L'article 
concernant lea marcbandises qui, daus lea antrea pror 
yinces d'Espagne, ae yendent pour compte da roi, &o.U 
strictement main ten u dana tout son entier. Qne deyenoit 
la liberte* dn commerce, et a quelle perte ue deyoient 
pas s'attendre le negociant et le propri^taire obliges de 
eouscrire a des prix fixes arbitrairement , et toujours .m 
lev dlseytntage? Le traite* d'Amiens n'en etoit pas mobs 
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bestaits ^necessainefc Ceux du premier - rangt 
'peuvent sspprocher k tougher de k madftine. 
k miter * iriadeab la Dointe du mAle* PlusiekAt* 



vioM. Le joapttatne-jreWral sen tit It justice et Fimpor- 
tense de triti* representations, ct de ceiles qroela mnni- 
cipaiite* e4 itf cottnteroede Mahon s*d(oient empresses 
de In i fare. H a*oit pa rettfar^toer lei regrets des insn- 
hires | eafHOdt de deux qni eomposentta elasse de* ma* 
him et lies ootntneroans , mi moment ottles Anglois se 
ptfMrsot* Let esptits eurienten mpetts'j etH politique 
fresamoit «ke m dnagemtn* ^ des tattcetfrs propres a 
eonciliereu nootean goawnemettt la connance'et les 
cneers des insnlams, M. da ¥i#i ae tondoisit d'apre* c« 
jarincfpe t £ aaaaia lea procitfmatiotts de llntendant de 
Mejorqae, «en *h ptiUier one t|ai remettoit les chosei 
dans le premier dtat ,-etabaeloaaent en conformite' an 1 3*. 
ankle do trafce* d' Amiens. Les insnkires rassnres firetit 
lokter letir jofcotiewreceonoissenee. La yiUefatillomi- 
fcce,k lnottkspaKte' donna des fotes a tr xqneH esjefnsinf ite*. 
*e Me oegUgeai rien dans les tiakes que me nendoient les 
anagietrats ot ks prineipanx habkans, pear lenr inspired* 
vonfianeo k ptos enaione dans le gon v er ne ment espagnol , 
ot la ptos fcante oensidoretion pour la nation francoise , 
%vec laqoolk scale i'ik avok dea relations directes, Ten 
fencns les (tfmoignages ks pins fames de ees sentimens. 
An m o m ent de mom depart poor retonitier a W ajorqne^ 
rd ei denoc du commissariat des Aes fUdearea , je ne pus 
t 9 on persons* j conge: del* amnicipaKte' , dont 
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hangards batis sur pilotis servent a abriter les < 
chaloupes canonni&res ou autres petits Mti- 
jnens. A peu de distance de Tarsenal , et sur 



lesmembre* &oient alots absensj'y suppleai en lenradres- 
sant le i5 messidor la lettre suivante : 

Messieurs, ' 

' a Je pars p^nctre de la plus haute estime qn'inspirent 
cc votre devouement poor S. M. C. et votre zele pour 
« le bien general. Vos concitojens devront leur bonhenr" 
« a vos lumieres et a votre. emprcsscment a seconder les 
« vues bienfaisantes d'nn general aussi distingue parses 
tc vertus que par ses talens militaires et pclitiqucs. Plcin 
cc de la recofinoiftsanoe la plus vive des sentrroens que 
cc vons m'avez tt^moignls pour la nation dont je suis 
ct membre, et que j'ai l'hooneur de representor dans 
ct ces lies, je vous offre , messieurs, l'hommage des 
cc veeux les plus ardens pour la prpsperite des Minor- 
ca quins. J'emporte , en mdme temps , le desir le 
cc plus vif des occasions de signaler non zele pour tout 
cc ce qui. regarde votre inteVessante pa trie , et de vous 
cc con vain ere de la consideration et du respect avec les- 
« quels j'ai 1'honneur d'etre , etc. 

Je recus la re'ponse suivante : 
Muysenor nuettro, 

« La carta que acabamos de recibir de V. M. con la 
cc qual se despide de este ayuntamiento , contiene il mas 
« claro testinionio del aprecio qnc le ba merecido este 
cc pueblo. En medio de la general satisfaccion que hart 
« causado a estos islenosj la restitucion de la isla a S 

13 
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la rive droite du port , est le chantier de cons- 
truction. L arsenal de Mahon est encore au- 
jourd'hui dans le meme etat oil Font laisse les 



cc M. y el singular afecio del ex m • sig*. cap", general 
« en promover la publica felicidad ban observado lot 
« magistrados con particolar complacencia el in teres y 
cc zclo qne V. M. ha manifestado por el bien y ventaja 
cc de una posesion preciosa a S. M. y a la repnblica que 
a V. M. represents. Tan generososy nobles sentimientos 
cc son acrecdoresala mas finagratitnd. V. M. elevara con 
cc sigo senor coifiisario 9 el reconocimiento de estos na- 
« turales por su grande aficion con que les honro, y los 
cc mas vivos descos de bolber a poseer un snjeto tan ben 
« merito por su distinguido caracter , como recoman- 
tt dable por sus amables prendas ; el ayuntamiento tri- 
er buta a V. M. con la mayor satisfacion todo el obseqnio 
cc y veneracion de que se reconose deudor a su persona, 
cc Antorizados a participar a V. M. les sentimientos de 
cc todo el enerpo , nos felicitamos de este encargo a qua, 
« satisfacemos con el mayor gusto y complacencia. 

« Dios gua a V. M. M. A. 

Mahon 4 Jul"* 4 e I ^ oa 
B. L. M. de V. M. 
Sus mas aff. S. 
Signes , Joseph Albebti , Juan Sxom y vidal , jurados 
de Mahon. 

Dans cette reponse des magistrats de Mahon , on Toit 
l'effet qu'avoient prodoit sur les esprits, les sages opera, 
lions dn capitaine-glneVal. Mais un mal auquel toute sa 
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Anglois , en remettant Tile aux Espagnols , 
c'est-a-dire dans le depouillement le plus entien 
Un vaisseau qui auroit essuye une avarie , soit 
par un coup de vent , soit k la suite d'un com- 
bat , n y trouveroit pas les moindres moyens 
de se reparer. II faudroit attendre les secours 
de l'arsenal de Carthagene , le plus k portee. 
Celui de Mahon devroit etre pourvu au moins 
de voiles , mdts de rechange , cdbles , ancres , 
agres , braie , goudron , etc. , pour parer aux 
premiers besoins des vaisseaux. II n est pas dou- 
teux que Ton pourroit facilement tirer un bien 
plus grand parti des avantages que presente le 
port de Mahon , et par sa situation , son e'ten- 
due et sa sdrete'. Mahon etoit autrefois un de- 
partement de marine militaire. Les Mahonois 
passent pour bons constructeurs : plusieurs des 



"bonne volonte* n'a pa parer , c'est l'inactivite' de la murine 
marchande , causae par le manque de nouvelles expe- 
ditions dn gouvernement pour les capitaines. Cet oubii 
du ministere , ou plutot cette negligence des agobs char- 
ges de ses ordres , a M nuisible , non-seulement anx 
interns des Minorquine , mais encore a ceux de la France. 
Ces iusnlaires ne forent point a temps de se rendre a la 
foire de Beancaire , d'ou les negocians tirent, en temps 
de pais , la pins grande partie de lenrs marchandises,. 
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meilleures fregates de l'armee navale d'Espagne 
sont sorties des chantiers de Mahon. Les tra- 
vaux de l'arsenal occupoient line infinite d'ex- 
ceUens ouvriers ,. et alimentoient un grand 
nombre de families plongees aujourd'hui dans 
la misere , et dont une partie force'e par le 
besoin, a porte aSlleurs son industrie. Tout 
prouyTe qu'il est aussi urgent que facile de rehdre 
a Mahon son ancienne activite. Get arsenal a 
ete consacre au logement dune partie de la 
garnison de Tile. Seroit-ce se tromper que de 
croire que Tinteret et le voisinage de Cartha- 
gene ^ font negliger Mahon 9 qui en offrant des 
avantages peut-etre e'gaux, a particulierement 
celui du climat le plus sain. 

Le rivage du port de Mahon est horde jus- 
quk la caie-figuiere dun mdle , ouvrage de la 
nature seule. Avec combien de facilite ne pour-, 
roit-on pas le perfectionner ? Tout le long de 
ce m61e sont bdtis des magasins k deux e'tages , 
dans lesquels sont deposes les cdbles , agres > 
cordages , voiles , etc. , des bdtimens du com- 
merced 

La aussi se trouvent le bureau de la sante 
et la douane , qui n'offrent aucune particularite. 

II ny a pas bien des anne'es que les plus groa 
vaisseaux de guerre pouvoient s accoster du 
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m61e , de manure a y placer 1 echelle ; insensi- 
bleittent ses bords se comblent des terres en- 
trainees par les pluies. On peut facilement re- 
me'dier k cet inconvenient par des machines a 
curer. 

On ntonte k la ville par deux chemins difierens. 
Le plus court est d'ujie r^pidite extremement 
fatigante j dans Tun et l'autre on ne peut se 
senrir de vbitures , et le transport des marchan- 
dises sfe fait k dos de raulets. On pourroit diffi- 
-cileiqent remedier a' cet inconvenient. Les der- 
rieres des boucheries donnent sur la plus rapide 
de.ces deux -montees. Le sang et les ordures 
quon.y laisse couler a jou tent, encore, au desa- 
grement de ce chernin, une infection insuppor- 
table qu'il seroit bien aise d eviter. 

Sur le haut des collines qui bo»rdent la rive 
droite du port , a peu de distance du cap la 
Mola , s'eleve la tour des signaux, EUe decouvre 
au large et indique le nombre et la qualite des 
batimens qui se montrent a la c6te , par. un 
certain nombre de boules place'es en dehors , 
aux quatre angles de la tour , et par des pavil- 
ions convenus. Cette tour correspond avec le 
mont Tor o , situe' « a-peu-pres au centre de 
File. La nuit , les signaux se font avec des feux. 
Ces signaux sont fort imparfaits et faciles a etre 
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decouverts. Us ne peuvent donner des rensei- 
gnemens bien precis , et sont loin de I'activite 
et de Futilite des telegraphies. Ceux-ci avoient 
ete etablis par les Anglois sur differens points de 
File. Les Espagnols , en rentrant en possession 
de Minorque , les trouverent encore dresses et 
en activite : mais , sous pretexte de n en point 
connoitre la manoeuvre , rls demonterent tes 
machines , dont les diverses pieces achevent de 
se potirrir dans des magasins. Dans les cir- 
conststnces presentes , oil la celerite , la preci- 
sion , et le secret des signaux etoient si essen- 
tiels , je proposai le retablissement des telegra- 
phes. On m'objecta moms la difficulte' de trouver 
des personnes intelligentes et siires pour le 
service de ses signaux si utiles, que la depense, 
quoiqu assurement bien peu considerable , 
quexigeroit le retablissement et l'entretien de 
ces telegraphes. 

Le cap la Mola est une terre tres-haute qui 
ne tient k Me que par une langue de sable qu'il 
sefoit facile die cbuper , si on vouloit l'isoler. 
Au nord de ce cap il y a une petite baie. II est 
entoure de tous cotes de precipices afEreux et 
inaccessibles > k l'exception de la partie qui re- 
garde le port Mahon. Le cap la Mola est fort 
eleve de ce cote'. Les Anglois , raaitres de Tile 



( i85 ) 

avoient eu Ie projet de profiter des avantagDS 
qu'offre le cap la Mola pour le fortifier j rqais 
la guerre avec 1'Espagne ne leur en laissa pas 
le temps. 

En lisant les Memoires du cardinal de Retz ( i ), 
on est etonne de la brillante description qu'3 
donne du port de Mahon. w Port Mahon, dit 
w ce prelat , est le plus beau de la Mediterranee. 
« Son embouchure est fort e'troite, et je ne 
« crote pas que deux galeres k la fois y pussent 
« passer en voguant. II s'elargit tout a oeup , 
« et fait un grand bassin oblong , qui a une 
« demi-lkue de long. Une grande montagne 
<r qui Tenvironne de tous cdtes , fait un theatre 
« qui , par la multitude et la hauteur des arbres, 
v dont elle est couverte , et par les ruisseaux 
<c quelle jette avec une abondance prodigieuse ; 
« ouvre mille et mille scenes qui sont, sans 
w exageration , plus belles que celles de l'Opera. 
« Cette montagne , ces arbres, ces rochers cou- 
* vrent le port de tous vents , et dans les plus 
« grandes tempetes , il est toujours aussi calffie 
w qu'un bassin de fontaihe , et aussi uni qu'une 
« glace. Minorque donne encore plus de chair 
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<< et de tomes sortes^de vitudilles iiecessaires a 
« la navigation > que Majorque ne ,produit de 
« grenades, de liraons et d'or&nges< Dans ce 
« beau lieu la chasse e'toit la plus belle du 
u monde en toutes sortes de gibier f et la peche 
« en profusion ». II est a regretter que le car- 
dinal de Retz > continuant k donner carriere k 
son imagination, ne nous ait. pas conserve le 
tableau des palais, des edifices; dps ^rsenaux, 
des temples de la ville de Mahon. L'heureuse 
Mingrque Teiit emporte sans doute de beau- 
coup sur ces iles fameuses , sejour enchante des 
Circe et des Calypso. On ne peut qtie gemir 
de l'abus que tant d'e'crivains ont fait de la cre- 
dulite' du public. * Sur le noiribre ifnmen$e de 
descriptions de voyages imprimes , et qu on lit 
jpurnellement , les deux tiers sont du cru du 
genie des auteurs qui nous ont peint effronte- 
ment les richesses ,. Iqs raoeurs , la religion , les 
coutumes et le gouvernement des peuples qu'ils 
n'ont jamais vus. On punit , et avec raison , un 
miserable brocanteur,, qui se jouant del'igno- 
rance des acheteurs , vend du clinquant pour 
de lor. Les mensonges des ecrivains sont - ils 
moins dignes de reprehension? 

Les villages de Biniatap et de Saint-Louis , 
de'pendans du district de Mahon , n offrent au-> 
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cune particularity inte'ressante pour les 'voyar 
geurs. Le jour de saint Louis ily a dans le village 
de ce nom une petite foire* Une grande partie 
des habitans de Mahon et des environs vont y 
faire des parties de plaisir. 
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CHAPITPRE VI1L 



District d? Alayor. 



A huit ou neuf milles de Mahon k l'E. on ren- 
contre Alayor chef-lieu du second district deFile. 
Ce territoire est borne & TO. S. O. par la mer, 
a IE. par celui de Mahon j dans les autres par- 
ties, il confine avec les districts de Mercadal et 
Fererias qui Fenvironnent. On lui donne huit 
milles de long sur sept de large. Sa popula- 
tion que Ton fait monter k plus de 4°°° ames , 
est repartie dans la petite ville ou bourg d'A- 
layor , et dans environ 1 1 2 fertnes ou habita- 
tions de campagne. Alayor est situe sur la 
gauche du grand chemin qui traverse Tile de 
Minorque dans toute sa longueur , & k-peu- 
prfes un mille de distance. Ce bourg le plus 
considerable apres Mahon et Ciutadella, est 
assis sur une colline. Les maisons sont assez 
bien bdties; mais les rues etroites, tortueuses 
et tres-mal payees , fatiguent beaucoup les pie- 
tons; La paroisse d Alayor est d une architecture 
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gothique , et passe pour fort ancienne. Les puits 
sont peu communs dans Alayor, mais on ny 
manque pas de citernes dont Feau est tres- 
saine et fort fralche , avantage dont jouit particu- 
lierement tout ce district. Je visitai la maison 
commune , qui ne m'offrit rien de remarquable* 
Jy vis les portraits des comtes de Cifuentes et 
de Lannion. Ge dernier , lieutenant-gene'ral des 
armees de France , mourut dans Tile de Mi- 
norque dont il avoit le gouvernement en 1 762. fl 
fut enterre dans une chapelle de la paroisse de 
Mahon ; une epitaphe en langue latine , grave'e 
sur une table de marbre noir, est enchassee 
dans le mur au-dessus de la sepulture de ce ge- 
neral. Cette table fut posee d'ordre de Louis XV, 
en memoire de ses services. 

Le premier edifice que Ton remarque en en- 
trant a Alayor , est une eglise bdtie en pierres 
de taille. Elle est d'une architecture fort simple 
en dehors y l'int&ieur 9 comme dans les autrefc 
eglises de Tile , est orne' de peintures et de sculp- 
tures. Partni les ornemeris de ce dernier genre , 
on distingue les ouvrages d'uri sculpteur , qui , 
sans aufreiraaitre que son goiit naturd,sansautres 
modeles que les ouvrages imparfaits de ses torn- 
patriotes, a sculpte plusieurs autels qui ne sont 
pas sans me'rite. On voit de lui des statues eiy 
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hois de grandeur naturelle , dont les propor- 
tions sont exactes , et les attitudes fort agreables. 
11 connoissoit assez les dimensions et k distri- 
bution des diffe'rens ordres d architecture , et 
excellent dans la maniere d'en sculpter les cha* 
pitaux. Ses ornemens > ses fruits , ses feuillages 
sont dun godt fin et delicat. 

II y a k Alajor une petite caserne assez bien 
b£tie , pouyant contenir de 200 k 225 hommes , 
c est assurement une des meilleures garnisons 
de File. ' 

Les infirmes , les malades sont accueillis dans 
un hdpital qui, quoique peu considerable, sufr 
fit ppur la population d'Alayor. En general les 
/habitans de Minorque , et suttout ceux de Ma*- 
Hon regardent comme un malheur, comaie 
un deshonneur, meme dans la plus grandc in- 
digence , de se reTugicir dans un hdpital qui leur 
offre des secours, des soulagemens dont ils sont 
prives au sein de feurs families, II en coute 
beaucoup moins k leur delicatesse , pour entrer 
dans une prison , et y etre confondus > quoique 
coupables de fautes tres-legeres,avec des see- 
lerats coi^erts de crimes. Jtfeus l'occasion de 
feire moi-nieOae IVxperience de cette singulari- 
ty dans le caractere des Minorquins. Un de ces 
insulaires avoit motive de ma part des plaintes 
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tres-graves au gouvernement. Jete dans un ca- 
chot, il y tomba malade, et je mempressai de 
le faire sortir dun lieu malsain, pour lui faci- 
liter tous les moyens de se guerir. II etoit ques- 
tion de le transferer a l'hopital de la ville , oil il 
ejlt recu tous les soulagemens que necessitoit 
son etat. Cette decision que je croyois devoir le 
consoler, le fit tomber dans un acces de tris- ^ 
tesse qui auroit certainement aggrave sa mala- 
die , si je ne lui eusse laisse la liberie de ren- 
trer dans sa pauvre habitation , au risque dy 
manquer de tout par son indigence , ou de ne 
recevoir que les secours de la charite. Pour de- 
cider un Minorquin k entrer dans un hopital, 
il faut qu'il soit absolument re'duit a n'avoir oU 
se retirer. II est difficile d'expliquerk quoitient 
une delicatesse si ridicule et en merae temps 
si fatale , car ces nialheureux s'exposent sou- . 
vent k pe'rir faute de moyens , victimes de leur 
prejuge'. Je coricois plus aisement leur aversion, 
pour le service domestique, surtout chez un 
etranger. Mis a part 1'amour-propre qui est en 
general dominant daris le caractere des insulaires, 
ils ne considerent point le service domestique 
comme un etat assure pour l'avenir, et en cela . 
ils ont raison. Un jeune homme ne peut esperer 
de se marier , s'il n a une profession inde'pen- 
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dante. Tant que son sort depend des caprice) 
dun maltre , il ne peut qu etre precaire ; aussi 
trouveroit-on k peine un enfant qui yous servit 
volontiers.Gettebranche d'industrie estreservee 
aux femmes seules. Ce sont en general d'assez 
mauvais domestiques pour des etrangers peu 
faits aux usages du pays. » 

I/habitant de la campagne ne se de'cide guere 
k appeler le medecin qak la derniereextre'mite, 
et souvent lorsqu'il nest plus temps. Je n'ose- 
rois le bUmer , s'il n'etoit decide' que par la 
crainte , malheureusement trop fondee dans ce 
pays , de tomber entre les mains d un charla-* 
tan qui le conduiroit au tombeau , et non par 
l'apprehension dune depense modique dont Fe- 
pargne peut lui coilter la vie. En reflechissant 
sur le sort des habitans de la campagne , pour 
ce qui concerne leur sante , il m'est venu une 
idee k laqueUe je me suis toujours arrete avec 
satifaction. Pourquoi me disois-je, abandonner 
entieremei^t k la nature la partie la plus pre- 
eieuse d'un peuple ? pourquoi les ministres 
charges de veiller au salut de lame > ne s oc- 
cuperoient - ils pas de celui du corps ? leurs 
fonctions leur laissent bien des momens qu'ils 
pourroient employer utilement k s'instruire au 
raoins des premieres connoissa*cesd'unescience 
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qui les mettroit k meme d'arreter dans le prin* 
cipe desmaux qui ne sont devenus incurables 
que pour avoir ete d'abord negliges. Ces pasteurs 
rougiroient-ils de ressembler a ces heros de la 
Grece , qui , au milieu du tumulte des armes , 
cultivoient , exercoient l'art sublime des Escu- 
Japes , des Machaon , etc. Un pasteur vertueux , 
versant le baume du levite sur la plaie de son 
frere , seroit-fl moins interessant qu un Achille 
pansant de ses mains triomphantes la blessure 
du guerrier tombe k ses cdtes ? Philoctete , gueri 
par la main divine de Machaon , pres£nte-t-U 
une image plus touchante quun pere de fajnills 
environne de ses enfens j recevant la vie du 
pasteur qu'il benit ? des auteurs aussi recom- 
mandables par leur zele pour le bien public , 
que par leurs lumieres , ont donne dans les our 
vrages marques du sceau de l'humanite , }e$ 
premiers Semens de la medecine. EUe y $sf 
mise k la portee des personnes les plus simples. 
Ces ouvrages precieux devroient etre pour ain- 
si dire accoles au breviaire des cures des cam* 
pagnes. 

Outre la paroisse , il y a un couvent de cor- 
deliers fonde en i6a3. L'eglise est grande , et 
dans de belles proportions. Le monastere en- 
vironne une cour carre'e ; tout autour rfcgne un 
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clottre couvert dune galerie. La bibliotheque 
ne renferme que des ouvrages de theologie/ 
Cest un amas de reveries scholastiques et de 
legendes. Cest cependant ce que les moinesr 
Vempressent dabord de faire voiraux etran- 
gers. 

« Les voyageurs qui s arretent a Alayor ,• sai?s 
y avoir quelqu ami , ou au moins quelque con- 
noissance qui leur offre l'hospitalite , se logent, 
comme dans les autres villes ou villages de Tile j 
dans un hotellerie dite casa del rey > on y- est 
tres-mal, on netrouve que de mauvais gfabats 
fort sales : toutes les provisions se nkluisent k 
des ceufs j du mauvais fromage , des ognons ,' 
un vin detestable et du pain bis. Le mieux 
est de ne se mettre en route qu'avec des. pro-- 
visions. Ces especes d'auberges , sous Tinspec- 
tion du bayle ou baillif , sont ordmairement 
tenues par un Espagnol. Le pauvre aubergiste , 
dans un pays chaud, oil les viarides se cor- 
rompent aisement, et oil l'abord des etrangers 
est tres-rare , ne se decide point k faire des 
provisions de vivres qu'il seroit presque assure 
de perdre. Cest une fortune , lorsque Ton ren- 
contre quelque piece de boucherie f de gibier , 
pu de volaille, que Faubergiste destinoit a sa 
famille • II en fait volontiers le sacrifice que Ton 
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paie fort cheft A*a* siityliis ici > cotnmedfefis 1 
loutfe FEsptfgnc ,fes aufecfrges stmt 1 d*un£chert£ 
dont <ta d&ft 1 rtloite se plaindte que ' dans* te# f 
pays oli l te g^vertiertietieveiiie 2t la o6itiitfoiiit£ 
des vtytegeuiS qui- y ' stattr etf rapine t&ttjfc 1 pltrf 
fi^qitetts/Dto^ime ; afybe^^pkgnole, & peiiKf 
entre^t-U 1 ; #r I tfn art un 1 nombre dfe voykgertirs' 
donti Ift dipeftse puisse suffire pour paydr lb 
ioyfcr dfrfttiffltt^'et rfctttfetien de Faiibeteftt£ 
*t de *sa* fanrilte.' It Jattt !qiie taut cek se • trduterV 
malheto* 1 sfo^qui tortibe te sort.'' J* iiie rap£€»fle? 
de Tav&ttfcrre ' dluii* officier espagnol. D v&ya^ 
geoit 1 dans : utote • province , et ' passant' darii utf 
village^ IP 1 fiat & laubgrge. Au momerifc J <fe 
partir, Fhote lui presente le compte de sa* d&-* 
pen$e* IJn rriafcvais ragout 1 d* viande$ l cte ; ix>u- 
cherie^ sefcfonets qui kri i*fit e(#set«vi , fill fk>tt& 
k seifce piastres fortes. Lid • voyageor eut'tfeMi'-stf 
recrieiS ilfalkit payer. Cette sbtaine etok ^Jfctf 
ores tout ,ce« qifilposs&leit. Hfc>pitnrre offi&tt? 
se remit en route, aussi p&efr^dUkl&ir'd'bVafa* 
sa Tevdfich^v que irtortifle* cter t&iir * quV** 1 ltri* 
avoit <jon& Deux ans •apres l > fe' hasard te* fit* 
repasser^paplemene Tillage^ avfec utt fbrt^^* 
tacheraerit de*son*-eghnerifc. II $e< r&ppela p&t*< 
fakement le lieu oil il a?ofe^ traitl si indicate*! 
merit* II «y rendu avec sa compagnie , or donn^i 
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un ample repas pour taut son moride. L'au-*? 
bergjste. , qui avoit oublie laventure , servit 
avcc autant de profusion que d'empcessement. 
Le repas fini, l'officier demande le copipte, et 
sans le regarder , presente k Vaubergiste environ 
vingt sous de monnoie. Celui-ci se recrie , re- 
fuse , mais il fallut accepter , la partie n etoit 
pas egale. Prends , lui dit l'officier , je t'ai paye 
il y a deux axis le repas d'aujourd'hui , je te 
paie aujourd'hui celui que tu me servis il y a 
deux ans. Laubergiste reconnut son homme , 
fit de mauvaise grace une profonde reve- 
Fence , et se retira en marmottant mille 
et mille maledictions contre l'officier et ses 
gens. 

, Dans le. voisinage d'Alayor , i) y a quelques 
bouquets de boisj, mais ; le sol est si rempli de. 
pierres raboteuses et triangulaires , que la pro-, 
menade y est vraiment pepible.. Qn,trouve 
cependant un endroit oil Ton va respirer Fair 
avec plaisir. II &oit aussi incommode , et con- 
Sjequemment aussi peu frequente que le reste 
de ce petit canton. Un officier anglois, fort 
aittie des soldats, profita de leur bonne volonte, 
pour feire unir ce terrein et en enlever les 
pierres. Insensiblement il se? couvrit de . gazoh 
sans cesse ombrage par des chenes tou jours 
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yerts. CeLetodroit offre un site agre'able, oh " f 
hi l'abri des rayons du soleil on n est point 
incommode' de rhumidite doM 6n se plahit dans 
dautres pays* ,' 
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District de Mcrcadal et Fe'r&rias. 



A environ deux milles ' cfAlay or f sur le che- 
rnin de Mahon, k Ciutadella, on trouve Mer- 
cadal , chef-lieu d'un district de onze k douze 
milles de longueur sur huit k neuf de largeur, 
borne au noud par la mer, confinant k lest avec 
le territoire de Mahon , et termine k l'ouest par 
le village de Fer&ias qui en depend. La popu- 
lation enti&rede ce canton rnonte au plus k . 
deux milles ames, Mercadal tire peu d'avari- 
tages d'etre le chef-lieu d'un district , et de se 
trouver , par sa situation , au centre de Tile , 
et sur la route la plus frequentee. Ce village 
sert de halte aux tfcupes qui vont de Mahon 
k Ciutadella , ou reviennent de cette derniere 
ville. Les voyageurs trouvent ici moins de com- 
modites que dans les autres villages de Tile. 
L'auberge , ou casa del rey, est miserable : on 
prend prdinairement le parti de porter avec 
soi ses vivres , et moyennant une petite retri- 



fefficfe^ m tf&M lli^aBBBBT daf& '^RffiB ; , 
mmsftn jpafficuBere. OT^adal est inaf $Ifr> 
fes' Gallons sSht fort KKsei it fSSSS&^SSk \ 
r dbs d&iirffieres : elles ahifonlc€?ht fa iiSSere de 
ceffit qiii Tes liabil'eiA. Ce village l&r Stiie ilStS 
fit partife Ei moins salneflfc fife. Ofh ^'est^j&i 
turEolit petidaht les cfiafeurs % : Tete>'lr r &s 
fievres trfes-opinidtres. Sur le viSage dfesiliaKi* 
tahs oft rerfiarqiue llmpressioii de llnsixiiorite 
a&TfiK bri ne Vok-^as Tes fcabi&m deTMeW 
8*, Sa^s etre Kptie lie la different Sii*l& 
BiiraSgii^ des atitres i&iilaires. lis oiit'^u^qtft 
clioSe <le Ilir, cfc iii&rie de retfutiiS; flSHs ft 
f^Momik Ceftfe e^pece f de difformkS sfe r£ 
fcfiar^pife J)arliculiertmieht > dans les FenftnS^. Oil 
^oiifrcSt ffussi attribue> , aii moihs en f&t&& r 9 
leiir tnsiW 9ise sahte 8 Tiisige ife Feaii 'de frtftS 
fxjiir leitr boisson. II y k cependant Sail lias 3fl 
village ime eiterhe piibKque qiii se rerhplit d<*£ 
feaux pluvi&RS. Pour se procurer' line f ^i'ahtfte 
d'feau suffi&nte< on a feTeVS SuAus d& & 
citertie lim grafad Kdtiriieht doht les tolls ayml 
ieur ffertfe dfiis KHte'rieur , pr&eriteAnaVomiS 
d'iiii ^kbithdih Qstte jir&aution he j^eut ^ 
pteKer ce reservoir d*etr6 soii^erit k ifec en 28? I 
saison pendant laqudle les pluies sbrit'f&rt 
rares. Les rues de Mercadal Sont'&roites; 
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montucusea , tortueuses , et extremement inaf 
payees- Pour sejourner dans ce village , il faut 
y etre surpris. et retenu par le mauvais temps. 
. La paroisse est le seul edifice public. Elle 
tomboit en riiines , et la devotion avoit pbrte 
les habitans k bdtir un nouveau temple ; mais 
rouvrage commence 4 e'te suspendu par le 
inancjue de mo^ensu , 
. A ,environ neuf milks k Test de Mercadal > 
on rencontre le village de JFererias. B na rien 
qui; m^rite d ? en faire la description, Ce village 
n est eloigne que dune portee de fusil du grand 
chemin qui partage Tile dans toute sa longueur. 
II est r si •rnal b&i, et si pauvre, qu'en vdrite on 
regrette de s etre de'tourne de la route pour Jq 
visiter, .On y trouve cependant un quartier 
nouvant contenir deux cents hommes , et un 
pstit pavilion pour les officiers, lies Anglois qui * 
l^s hdtirent j avoient toujours un detaehetnentj 
Iss Espagnob n j tiepnOtt aucunes troupes. Le 
terrjtoire de F^rerias peut avoir dix milles de 
longueur sur; quatre d^ns sa plus grande lar- 
gear, C'^X le phis pauvre $t le moins cultivd 
<fc l'ile^ Qji doit attribuer k cette derniere circons* 
t?p93 V.abpndance de la chasse dans ce canton* 
On j trouve cependant de grands espaces de 
terrain qui invitent le labqureur 3u trapraii . Le 
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people f naturellement indolent, est encore 
jouraeHement appauvri par les momes dbnt il 
entretient k ses depens Ifr faineantise dans Tabon- 
dance. Si fe pauvre habitant decette partie de 
Minorque etoit encourage par des secours , * il 
sortiroit bientot de Imaction ou il hnguit , et 
un terrein comme perdu seroit mis en yaleur 
au grand avantage de l'ite* 

Au sortir de Mercadal on se trouve a trfcs- 
peu de distance et presqu'au pied du mont 
Toro. Cette montagne , la fAus haute de Mi- 
norque , s'eleve au milieu de File quelle domine 
de tous c6tes. Elle a la figure d'un pain de 
sucre assis sur une base de plusieurs milles de 
circonference. On monte au sommet par un 
chemin tortueux , rude et rempli de pierres. 
Ce chemin est garni, du cdte de la pente la plus 
rapide , d* une muraille en pierres seches , que 
. Ton a laisse ebouler en plusieurs endroits , et 
surtout dans la partie la plus eleve'e et la phis 
escarpeel Javoue que je ne pus me defehdre 
d'un mouvetnent de frayeur \ lorsque ma vue 
- se porta sur des precipices creuses k pic , et 
dune profondeur affireuse, dont je n'etois eloi- 
. gne que (fun pied. Arrive au plateau db mont 
Toro, on jouit du spectacle varie de'toute Fife 
et dc la vue la plus e'tendue. Cette montagne 
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^ert 4e T^qw^i^ante &m *ta*tgafteurs wpi *e 
rtrouyf Ql i Jatte'ijage idp JVfcnorque > iet veulect 
GUtrer dans ses porte. )Qn trespiire au baot du 
Wont Toro lair le pJtfSjppr & lepluB sain. Tout 
le plateau de ceye ii^jwiragae iS3t ocoMpe par jam 
couYqnt; 4 1 Augusts. Ce iftpffigtete est aseez 
igr^ujl <et 9e mwqwe pas «Ie owamoikes* Jeie 
visitai et je ny trouvai rim 4e rcmarquable. Le 
moine qui maxxawppgpak ft* apftnqua pg$, en 
entrant dans Ye$\$e 7 d'auirer mafe attention 
sur ui*e. #spqce jphe grotte- <5f eusee dans ua bloc 
4e rpc^e euch*Bse' dtoste wir dyne dta cht- 
ptelie^. Jy vis grosswerement sculpts un taoreau , 
decpuvranx k coups da corns une image de la 
vierge. Mon condpcteur m$ fit la longue et€B- 
nuyeuse histoid de ce miracle , el m'assura > de 
Ja njeiljeure foi da monde , que de ft venoit le 
popi que portoit la rooitfagne. Je me donnai 
fcien 4e garde d'attribuer, en sa presence, 
l'prigine du m<?t Torq k cdui de ft>r , qui , en 
Jan^ue arabe , sigmfiq elevation * etymoiogie 
plus naturelie et cettainement la plus, probable. 
Je ne pjis me defer^dre en meme temps de la 
tr iste flexion de l'abus quq font quelquefois 
les ministres de notre religion de la credulite , 
de la simplicite des peuples. Je promeuai ensuite 
jnes regards sur une iufinild &cx-VQtQ > donl 



team fe «hspefc &cnl t&pfe»£e. €«4tbieh j* 
plaignis les mallfciBfltoK (fti V6*\ ^oumdletti'e'nt 
Madhrer £ &$ luttiS fcafcfi& fe$ *h^irfcta& de 
burr tome M et fe *rbph&S kfeJ'&sttK* *fcs 
mootes. On fort *u wrtrttt TY*6 4* ^leArfcgd* 
t*ta*p&ribiefe. fafi ▼& des hdfcuto&s , flfe fehihe* 
m**e fair* te ytff^e * J>fefc *u& t jVtn ai\*x 
pouaer & diwottXk jtaMprt he i»<»fte* le infotort 
r Ibr6 4$ik *gfc*eti&> %* rikft&fct Weriient te 
rosttre. De f**eate$ pW*kpi€8 tfantfat^Ues pout* 
nous KKlddlS d'atefaNlitg A fa tfttrarfe <jbe lei 
tofettf rites *fc tes tfeHrts <ie$ feonses et des dfcttH* 
de Mahomet? Ge* deriiiters he paieht point 
pout $e m^c&er , et lei prtafhiert he ihahqtl^ht 
pas de t&pds6f fefttre les rtiaiitt des ttioines U 
tribut de Jehr tottte. V oilk toute k difference. 
I** Afigfois Anient ^tkbH uh aflggraphe ftii 
haul du Moat T6tt> ; a correspond^ 4*fec tbli^ 
ceux pbc& siir diflftfeite p6inis dfe 111c. Jte !b£ 
*uis quelqbefoi* permis de d&irer , d 'apfrfes tihfe 
position aii&i a^antageuse , de Voir le cbuvetit 
deft Augustine tffcnjfbiihe eh easerihis fortified, 
ob 1'oii ptatfftit t&iii 1 Wuni un ftw^s de trotipei 
as$tt fort. De ce poste, ddnlih^tit toiite Fife , et 
ckScotmam ses cAtes de tous cftffr , eifes aefdierii 
k jhk&e de $e porter rapidement , en cds (fax* 
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toque , sur tous les points oil Vennemi menace* 
roit de tenter un debarquement. 
. A six railles du raont Toro , vers le nord r on 
trouve le port Fornels j il decrit un grand cerde . 
dont Fembouchure, fort etroite, pre'sente au . 
nor A Ceport esthien abrite, et peut recevoir de 
gros.bdtimens dans quelques parties; mais il v . 
faut en avoir une connoissance parfaite. U y a 
des bas-fonds meme au milieu. La difficult^ de 
f entree est encore augjnente'e par les raffales . 
qui tombent des montagnes ou collinfs qui for* 
ment la passe* L'entree est de'fendue par un 
petit* fort Mti sur une pointe k droiteen entrant* 
H est carre , construit en pierres de taille, flan- 
que de quatre bastions. et dautant de cour tines, .. 
avec un mauvais fosse, sans ouvrages exterieurs. 
Les logemens et les magasins entourent I'inte- 
rieur du carre'.-Ces bdtimens sont voiites, et 
au-dessus on a forme le rempart. Les Anglois ,  
lorcqu'ils s emparerent de Minorque , trouverent 
aussi une chapelle dans ce fort. Les comman- 
dansetant ordinairement les vivandiers du de-. A 
tachement , la cbaqgerent en taverne. Le feu de 
te fort est soutenu par celui dun autre. cons- 
truit en bois de pieces nymerotees venues de 
Londres > ilest bdti sur un Hotau fond du port et, 
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vis-&-vis deFeinbduchure. Ge fort a deux Stages ; 
le premier sen au logement de la garnison ; 
le second est perce d embrasures, ou plutto 
de sabords pour une batterie de quatre pieces 
de gros calibre. Sous ce chdteau portatif, on 
a creus^ un souterrain servant de magasin k 
poudre. fly a aussi une citerrte. Outre ces deux 
petits forts , dont les batteries sont de neuf 
pieces f il y a sur la pointe k gauche de l'em- 
boucbure tine lour montee d'un canon de 
dix-huit sur un afiut tournant; die bat au 
large. Lorsque je visitai ces deux forts , je les 
trouvai absolument nus , et je ne vis que huit 
pieces d'artillerie en fer demontees* Les Anglols 
avoient bati , sur le rivage du port Fornejs ,jun 
petit h6pital pour trente k quarante lits; un 
quartier pouvant contenir soixante homiyies , et 
un logement pour le commandant etlesofficiers* 
Ces edifices fort d^teriores au moment oil Tile 
fut remise dux Espagnols , soAt aujourd'hui 
conune abandoniie's. La garnison nest compose© 
que de huit hommes d'infariterie et de deux 
canonniers commandes par unsergent. Sur la 
rive droite du port, est un petit village, ou k 
mleux dire, un hattteau habite-par quelques 
pecheurs. On pourroit aisemept rendre le port 
de Fornels tres a vantageux au commerce et k • 






la navigation. Les cabarres desp£ctfeurs sercfteiir 
J)ient6t Tern^kcees par dies habitations com- 
Rhodes, et des raagasins )o& te Uegtti&it depo- 
aerdit scs niarcHandi^> I'mswdaite *es denizes > 
le marin ses agfes et tout ice ,v q& tietft * la 
Marine. Le port de Pomtefe setfdit utilise' $to£ 
ftrire detort a cekri de Mahctt, itjtti pr&eirttfr& 
toujours des avantag^s bicfft Jsuj5e»rieur$. 

Aii Iff. O. de Mercadal > o£i nf&tfuvre le motif 

Sbinte^Agathe , il ctatmne wte qtiafttite d'ailtfcs 

petites montagbes qui 1 ehviromieM. Leiir eft- 

jeinble pnefsente une vaste scfene dte r<fche$ 

nues, escarp&set deserres. Lfe vdyigfeure'prouV^ 

i lafois un sentiment d'admiration tet dfe tteif eUri 

Se$ reflexions $'arr<keiit sur le$ causes <|ui dttfi 

amene £et te'tat sauvage dan$ Cfettfe partie de lite: 

Ba conside'tant toutes ces montagne$ r rt offrant 

pius qu un roc pele > sdft im^gi&atidtf se traits- 

pbiie au temps oil elles etoieitf eiifcbre couvertes 

d'urie terre fertile , chargee dfe plahtfes et d arbr&s* 

Ge terroir aura e'te eitiporte&t la sultfe dessifecfes 

par la force des pluies, et p«rte darts la plains 

tfoU s'fleTetit Ms iiioffiaghes. Petit-^tre^ dc» 

tiolentes secousses dfc trftnblfem&is dfe terre onfc 

dies Attssi contribute i dtc^lerer leTtoulerrte fit du' 

tferreio. Les emi-dilles dfe ces matltagries sont ea 

'efffet toutes entr , ouvertes > et ne presentent qti un 



J 



tgpacsaj* de $$p& et dero^Hes tribes. Si.te[ 
nature serable etaler ici §&. ruin&> dfe: se> 
i^njre, W£C tpus^es^^^^sidu-Mtioppose. 
^vpc quelle. dpHfifoejuptjaii 1$, yoy^gwr pbflteosoi 
y^e^tiguee^j^'e^i^r spectfcclft, surceluiiqiKS 
lui-fine'seixte^ ^ f ^^/^^»,<ki ^ |an t a tions > 

p^»Jkje„l^jofirpnp, .et, oil. ljaftdsaemi des> tOMi4i 
1)^^.. k&aflf, Uj&,i^raJ&fc ,«n> pisircouraat) 
le$. montage <p^ ^vjifopii^e^ce^dfe. Sainteel 




l^jcpjqs^uctio^ d'fjn, dej ees, petjfcuiqoms, ^ *sb 
sje^p , ljijs f; i^fs^ 1<£ V vm^ «K«i Je&» autcfct,: eti 
te^ ^a^Apqefldt^n apgl? de pJtW .<k tnsnter 
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poufroit-elle pas aussi etre attribute a ^ufel({U6 
changement survenu depuis W deluge ? 
. H n'est pas aise dWriver ^surle sommet dtf 
mont Sainte-Agathe* On rt y monte que par urt 
escalier taif& dans les rochtet-s , et dont les mar- 
ches Sont gigantesques* Les mulcts fe gravissent 
cependant tout charges. Si IVm se sert de ces 
animaux pour monter, quelquesdrs qu'ils solent, 
il est prudent de descendre k pied. Ce& egcalifet 4 * 
est mouille de Teau de diverges sources, cfe cfui- 
le rend tres-^gSisant et danger^eUx dans bieiV des 
endroits. Le somrfiet de la montagiie preseitte ; 
line petite plaine d'ettviron six Acres. C&si 'I*T 
sejour d 7 un berger et de sa fafnille. H garde utT 
troupeau de nloutons qui se nOurrit du peii 
d'herbes quftl tteuve sur la rnontagne et aux ert- ' 
virons. Au haiit du mont Sainte-* Agathe est bdtie 
une petite chapdle dediee & tette Saiiite, c'est uri 
pelerinage oil le$ femmes sont fort empresefcg 
d'aller* Les murs de cette chapeUe sont tapis$& 
de figures en cire , en bois et ien argent , monu- 
raens des guerijons miraeuleuses/Sainte-Agathfc ; 
guerit les maladies qui surviennent au sein. Cha- * 
que saint; chaque sainte sont ici , comme partout 
aifleurs , specialfcment charge's par la credulite du ' 
peuple , et l'adresse des pretres , de la gu&i- ; 
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iason de telle ou telle maladie. Le mont Sainte* 
Agathe a ete trfes-anciennement un des postes 
militaires les plus anciens de File. 11 nest pas 
douteu*queles Romams profiterent d une p&si- 
tion aussi avantageuse. Les Maures , maitres de 
Minorque , fortifierent le mont Safrite- Agathe , 
et s'y defendirent long-temps , apres que leurs 
compatriotes vaincus dans differens combats, 
eurent ete obliges d'abandonner toutes les autres 
fortresses de Tile. Les mines qui existent en- 
core des anciennes fortifications n'annoncent 
pas une epoque plus reculee que celle de la 
domination des Maures. Ces fortifications etoient 
irregulieres comme le terrain sur lequel elles 
selevoient. Au sommet etoit un fort qui pou- 
voit tenir bon apris la prise des premiers ou- 
vrages , composes d une enceinte de murs fort 
epais , flanqu^e de tours de distance en distance. 
Dans lapartie basse du sommel > ou ayoit creuse 
deux Tastes citernes. Elles sofit encore dans 
leurentier. Ces reservoirs sbnt constnutsavec c 
une esp&ce de ciment,moule dans des 'chassis , et ; 
enduits interieurement d'un second ciment bc$u- 
coup plus fin. J. Amstrong , dans son histoine de 
Tile de Minorque, dit que ces reservoirs conte- » 
noient deuxmiiUous cent qu&tre-vingt-dix milte 



\ 



troi$ €£9fe quaftre-yingtr^nalca: pintes de. Pacts*: 
he calcul n&i pftou uel peu esagenei . 

D* mont S^nt^Agid^Oi^oTLnest pomteloi-i 
ga£ d?A&^&raiitoqtt^ 
B31e est &ij&) prasquflL sur 1$ bordidiin. petit: 
portk TJS, 4u:irwmtiTQC(^EUe:pres^nt^dii ori 

ievenfc J* u|K3: cftrteimu hauteujr. tec sDnunefc de> 
cQSvraoutag&efc^e^e cantinuelleinettk deponilldl 

<&p$&e?3»: pi^ <fej q<» inoHtagpe^ rend kf 
y^feycpiWtea. .fomrattr dime* fanilila j prodiifi 
gtet^e* I^es xttoot^gttfls defendant : k. fermei 
cpntae; lg$ Witts*!* jhkxL Gflpeadan^ca tieftdcoiti 
de LikptetQcpew »*lfai& ,jjtfoni ei aimbuey 



Wgffi^ lasemiftrau&i ej&aUfanpsyc^ctaiiv 
ircs&ife potttora^'tegt* forra^pabiicBffiau^deiy 
pjuios qui; sejeyiaent ekiSeec^attfKpti daasi 
^ terffaip^;crQH^ lkseroifc bit»i faeUfctftara. • 
nj^dierijceti^Qft^bjuent, Hm serai t pas moinsi 
ai$£, : uL rowfe utfe^dfereparav^ ab r^uniecuaj 
dire^ , 4ft! feirei ta eberairt cpai : c/mdhiti ; de> Blbt 
bgpTk. cettei qwHpagi^ EUe rferi .eat ciiqg^ee^ 
que de neu£n&3tes» Quelquc, cQurte que sei t ; 
ctfte rpute, dte-esl^PCg^pgnMe^ AnnBtttpi<faiM> 
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gereuse ^en quelques * endro&ts > surtout dans les 
mauvais temps de Haver* Les jardins depen* 
dans de la ferme d' Adaia sontfertiles , cultives 
avecsoin, et donnent tous les fruits et les. le- 
gumes dont la culture a ete introduite dans 
File. Les vignes , les orangers et les grenadiers 
y reussissent mieux qu en toute autre partie de 
1'ile. Les Minorquins font un cas particulier 
des melons deau d'Adaia, Un des grands 
>a vantages de cette ferme , est d'avoir, dans son 
voishiage , une source tres-abondante , et dont 
on distribue k volont^ les eaux pour larrosage f 
ce qui ne contribue pa$ peu k donner aux fruits 
et aux vegetaux de la ferine d'Adaia une supe~ 
riorite tres-sensiUe sur ceux du reste de ]jjl<>« 
Parlout ailleurs on est oblige de se *servir de 
puits k roue que Ton appelle ici sMs. L'arro- 
sage,de cette maniere, nest ni aussi fecile ni 
aussi complet. - 

On trouve k Adaia des promenades assez bien 
ombragees > et oil , pendant les chaleurs de 1 ete , 
on respire avec plaisir un air rafralchi par de 
pewits vents que donne la mer. Adaia jouit aussi 
de l'avantage dun petit port qui reunit Futility 
de la peche aux agremens dune perspective 
tres-variee. L entree est cachee par des terres 
intermcdiaires vers le nord. Ceport ressemble 

i4 
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assez k une riviere : sesbords sont cou verts 
d arbrisseaux toujours verts , penches au-des- 
sus de l'eau qui reflechit leurs feuillages. M al- 
heureusement la quantite de roches et de bas- 
fonds rend ce mouillage inutile pour la ^ma- 
rine. On n'y voit guere que de petits bateaux 
pecheurs. Les agremens et lutilite' reek qu offre 
la ferme d'Adaia, font regretter que le proprie- 
taire , homme de goiit/ne jouisse pas d'une for- 
tune qui lui donne les moyens de mettre a pro- 
fit la beaute des sites j l'excellente qualite du 
terrein, et Fa vantage de sources abondantes,chan- 
geroit bientSt entre ses mains Fhumble ferme 
en un sejour delicieux. Un voyageur pourroit 
alors employer avec verite les expressions du 
cardinal de Retz, dans sa description du .port 
de Mahon. L'etraager qui recoit l'hospitalite k 
Adaia est bien dedommage par .lamenite et la 
douceur du caractere du proprietaire. A ces pr& 
cieuses qualites , cet insulaire joint une Erudition « 
profonde, des lumieres , des connoissances rares 
et qui, auxyeux du voyageur instruit doivent 
lui assigner le premier rang parmi ses conci- 
toyens. En nommant M.le dbcteur Jean Ramis , 
je fais connoitre k mes compatriotes un homme 
dont la morale et Finstrudtion meritent leur 
9 estime. Occcupe de louvrage que je prdsente 
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aujourd'hui au public , j'ai souvent consulte les 
lumieres de ce savant. Lui - meme travailloit a 
transmettre & la posterite Thistoire de sa patris j 
si je Fai devance, je n'en fais pas moins des vcejjx 
pour que M« Jean » Ramis , triomphant des de- 
goilts , des contrarietes de gens jaloux de ses 
talens , et incapahles k tous e'gards de les imiter, 
se decide enfin k mettre au jour des recherches 
profondes et precieuses sur Tile de Minorque. 
Une langue de terre separe le port d'Adaia, 
d'un autre petit mouillage , nomme cale Mq- 
lin ; e'est Ik que les Anglois firent leur debar- 
quementen 1798, 



*^ 
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CHAP1TRE X. 



District de Ciutadella. 



A Fextremite occidentale de File de Minorque 
est situee la ville de Ciutadella. Elle est bdtie 
k peu de distance du rivage de la mer. Son 
port est petit, et termine par des bas-fonds 
mare'cageux. C'est une espece de canal etroit > 
horde des deux cdtes de rochers , et dont Fen- 
tree est assez difficile. II ne peut recevoir que 
des petits bitimens 9 et ils j sont souyent fort 
incommodes lprsque les vents traversiers souf- 
flent. En entrant on voit k la droite une grosse 
tour ronde Mtie par les Anglois qui y avoient 
place un tetegraphe. Cette tour est couverte 
d'une plate-forme , sur laquelle il y a deux 
canons de gros calibre , montes sur des affilts 
tournans. Cette espece de fort pourroit au plus 
arreter un corsaire, 

A peu de distance est une eglise dediee it 
saint Nicolas. Elle est fort en veneration parmi 
les gens de mer qui y vont en pelerinage. Ik 
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suspendent aux murs de mauvais tableaux 
representant les dangers quils ont courus dans 
leurs voyages, et dont ils attribuent la deli- 
Trance , k l'intereession de saint Nicolas, Cet 
usage religieux remonte k une epocjue tres- 
reculee. Ghez les Grecs et les Romains , il &oit ' 
en pratique j mais sbuvent , non contens de sus- 
pendre ces tableaux dans les temples , ceux qui 
avoient fait le voeu les portoient suspendus k 
leur col , et offroient ainsi eux-memes k leurs 
concitojens l'image des evenemens malheureux 
dont ils etoient echappes (i). 

Sur la rive gauche s'eleve une autre tout' 
qui sert a signaler les b&timens que Ton decou- 
vre en men 

La ville de Ciutadella est environnee de 
murailles , dont la partie du cote de terre est 
un ouvrage des IVJaures. Elle est fort <3evee , 
et se maintient dans un boil e'tat depuis environ 
six siecles. Le reste plus modorne consiste en 



(i) Horace fait allusion a cet usage , dans la cinqai&sra 
ede de son premier liyre. 

• . . Me tabulA sacer v 

Votivi paries indicat uvida 

Suspendisse potenti 
VeitimenU maris deo. 



un rempart , divers bastions et courtines b&is 
, en pierres de laille. Pres des courtiries, le rem- 
part est e'troit. Les bastions' sont assez spacieux. 
La par tie da fosse que Yon avoit commence k 
creuser dans le roc est profonde :, on voit aussi 
le commencement du parapet dun chemin 
couvert, Ces ouvragep f abandonnes par les An* 
glois y sont reste's imparfajts. En ca£ dalarmes 9 
la garnison de Cjutadella, incapable de soutenir 
un siege , devoit neaessairement se replier dans 
le fort Saint-Philippe- Mais auj:o?urd ? hui que 
toutes les fortifications' de ce chateau sont en^ 
tierement de'truites , les troupes qui ; s§ trouye- 
roient a Ciutadella seroient oblige^ de 4 capl-. 
tuler, presque sans coup fcruv /§ . - . 

Les mauvaises fortifications de cette vilfe e r toienf 
encore de'garnies dartillerie , au moment oil les 
Anglois rompirent avec l'Espagne, ^t com-: 
mencerent brusquement les hostilhe r s, Leurs 
escadres ajant etabli leur croisiese sur les cotes 
de Minorque , on etoit fonde k craindre Fin- 
vasion de File. Ces craintes ftirent fortifiees par 
la prise du regiment de Castifle, enyoye de 
Barcelone pour augmenter les forces de Mi- 
norque (i). D ny avoit alors dans cette He que 

(i) La voie de Barcelone en. droitnre a Mindrque f 
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lie regiment de Soria , infanterie de bataille , 
comptant au plus sept a huit cents hommes en 
etat de prendre les armes , et un bataillon <ie 
rfiille. a onze cents hommes de chasseurs de 
Catalogne , presqu'entierement compose de re r 
crues, tires des prisons, ou' arretes commp 
ragabends ( i ). Presse 1 par la crainte du 
danger, > on s'occupa de mettre Ciutadella , 
sinon en e'tat de soutenir un siege en 



exposoit le* transports charges de tronpes a etre cgale 1 - 
roent pria : la route la plus sure dtoit, sans contredit celle 
deDenia, dansle royaurae de Valence ,ne se servant que 
de petits bateaux , qni de la c6te deconvrant entierement 
tont le canal avcc File d'lvica , pouvoient profiler dn 
premier moment favorable pour cette courte traversee, 
lis passoient d'lvica a Majorque , et de ce port les troupes 
se rendojent par terre & Aleudia , d'ou elles pouvoient 
arriver sans danger a Ciutadella. On suivit cette route, 
et malgre* plnsieurs croiseurs anglois , les tronpes arri- 
yerent successivement. 

(j) L'iraportance de 1'ile de Minorque exigeoit qu'on 
en coraposat la garnison de tronpes t crates formers , et 
non de soldats que leur inexperience rendoit nuls , et 
dont en meme temps la moraftte* n'c'toit pas faite pour 
inspirer une grande confiaace. Par les so ins que prirent % 
le chef et les ofliciers de ce corps pour son instruction,, 
cette troupe est aujourd'hui ajsez exercee % et tenue dans 
une discipline fort exacte* 



forme, au moins de resister k un coup cfe 
main , et de tenir assez poui* que Ton put y 
porter des secours des autres points de File* 
On repara , quoique tres-imparfaitement , les 
fortifications , et on mit en batterie sur ies bas- 
tions quatorze pieces de dix-huit et vingt-quatre^ 
<a deux mortiers h bombes. La gam A f qui 
etoit k peine de cinquante hommes , nPportee 
iquatre cents. On avoit propose le projet de> 
former sous les murs de Giutadelk un petit 
camp iortifie , que protegeroit le feu de la place* 
Ce camp devoit servir de retraite (fens le cas 
oh tes troupes seroient obliges de sortir de k 
vflle. Dans ce camp on devoit tenir reunis la 
la plus grande partie des munitions de bouche 
et de guerre, les bceufs, moutons, chevaux et 
mulets destme's au transport des bagages et 
munitions , et au service de TartUlerie de cam- 
pagne, Heureusement ce projet extravagant ne 
fat point adopte. II etoit facile de, juger que ce 
camp seroit emport£ sans peine, on cern^ et 
reduit k capituler par famine* 

Depnis la demolition du fameux fort Saint** 
Philippe, on paroit avoir renonce k se defendre 
dans Tile , derrfere des murailles et des rem- 
parts, Les ouvrages eleves par le$ Anglois, k 
J'entTCe du jport de Mahon t n'e'toient propre^ 
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ment qu'une ligne fortifte'e dpnt toutes les batte- 
ries ne pouvoient servir qua empecher ou k 
Tetarder Fentree dans le port. lis avoierit con- 
serve les casemates , les Espagnols les ont de- 
truites en meme temps que le peu de fortifica- 
tions qui existoit , et n'ont laisse que quelques 
batteries. - 

La defense de Minorque paroit ne permettre 
qu une guerre de campagne et de positions* 
Cette He est presque partout chargee de petites 
montagnes ou colUnes formant entre elles des 
vallons , des ravins, qui vont aboutir au rivage 
de la mer. Le peu de plaines est coupe en tous 
sens, denclos fermes de petites murailles en 
pierres sechesl Au moment des hostilites , il n'jr 
avoit dans File qu un seul chemin praticable 
pour le transport de FartiHeide. H traverse File 
de Minorque dans toute sa longueur , depuis 
les batteries du port de Mahon jusqu k Ciu- 
tadella. Les Espagnols en ont pratique deux 
, autres ; Tun allafht de la ville de Mahon jusquau 
deli du village de Saint-Louis , prfes le rivage 
de la mer k Fest de FUe^j Fautre partant du 
meme point et arriyant k la cale Mesquita , 
proche le cap la Mola. 

• Les cotes de File de Minorque forment hn 
grand nombre xte petites cales ou anses r ou le 
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II y a k Ciutadella quatre quartiers pourle 
logement des troupes. Le premier bAti pres la 
porte de Majorque , estk 1 epreuve de la bornbe, 
et peut contenir trois cents hommes d'infan- 
terie : le second sur la place d'armes, logeroit 
cent cinquante hommes : le troisieme peu eloi- 
gne cent vingt , et le quatrieme trente hommes 
de cavalerie. 

II nj a point d'autre hopitai que celui de 
la ville. On peut y receyoir jusqu'k deux cents 
malades. Mais a Ciutadella, comme a Mahon , 
on trouve des maisons assez grandes , et sur- 
tout des cou yens, dont, au besoin, on pour- 
roit se servir pour le logement des troupes, 
et pour en faire des hopitaux et des magasins. 
Les Anglois n'ont pas manque' de profiter de 
ces ressources , dans le temps oil Tile de Mi- 
norque e'toit le point de ralliement et de ra- 
traichissement de leurs escadres dans la Medi- 
terranee. 

tenr de la poste anx lettres qui ne se pre*tende line auto- 
* rite* inde'pendante , et ne se croie en droit de se refuser 
formellement a nue raesnre que le gonverncur jugeroit k 
propos de prendre pour la plus grande surete* dc la cor- 
respondancepublique. Cette variete* de pouvoirs nepeut 
qu'en trafncr nne infinite' d'abus , on au moina de retards 
dans le service , qui nesauroit jamais £tre trop actif. 
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* Mi6tel du gouverneur de Ciutadella e^t bdti 
an pied d ? un bastion qui regarde la ville. D est 
assez grand, inais tr&s-irr^gulier. Les cuisines ^ 
les offices sont an rez-de-chaussee. Le premier 
etage communique de plain-pied avec le rempart 
qui forme une promenade assez agreable , d'oU 
l'on decouvre une partie de Pile, une graride 
etendue de'mer, et Tile de Majorque, k en-> 
viron dix lieues de distance. L/interieur de cet 
hdtel est mal distribue' , et lorsque je le visitai , 
je le trouvai k-peu-pres nu. On y\ a ajoute un 
jardin environn^ de hautes murailles du c<5te 
de la place d anrtes. Ce jardin est tres-mal efr^ 
trenu , surtout aujourdTiui que le gouverne- 
ment de Ciutadella est donne a un officier dun 
grade subalterne, qui n'a assurement pas les 
moyens de faire la depense dune culture dont 
le profit ne le dedommageroit pas. II y a aussi 
une chapelle dans cet h6tel; mais elle n est d'au- 
cun usage. _ 

L eglise principale de Ciutadella qui est en 

meme temps la cathedrale de Tile , est bdtie au 

centre de la ville. Elle est assez grande , et a 

une tour carree terminee par une fl&che en 

. de taille. De loin ce clocher octogone 

^grea^le efFet dans la perspective de Ciu- 

7n pretend que cette eglise fut bdtie £-? 



peu-prfes dafts le temps qu'Alphonse , it>i A*- 
ragon fit la conquete de File en 1 287. Cepeii- 
dant, des 4*&> sous l'emperetir Honorius^ 
Ciutadella, nomme alors Jamnon, du nom 
dun general carthagjnoi* ,auquel on en attribue 
la fondation , etoit le siege de Saint-Severe eye- 
que de Minorque. II y ayoit done des-lbrs une 
eglise cathedrale; celle qui existe aujourd'hui 
peut avoir £te eleve'e sur les fondemens de la 
premiere. II seroit difficile d en fixer precisement 
lepoque; au-dessus de la porte du vestibule me- 
ridional. On lit l'inscription suivante qui data 
<de i36o.  

ACI. IKU. F.N. ET. DE. CORSA. 
PftEVERA. QUI FO. OFECIAU 
J)E. MANORCA. LO. QUAL. 
PASSA. DE. SOA. DIDA. 
AYl. DE. JOLIOL. LAND. 
MCCCLX. DOC. DEO. LAIA. 

Cette epitaphe annonce qu'un officier ' em- 
ploye k Minorque, nomme Jean> natif de 
Corse , fat enterre dans cette eglise le onze juil- 
let i56o. Ce monument peu interessant dail- 
leurs sert ' au moins k constater une epoque 
sur l'antiquite de la cathedrale de Ciutadella. 
Du cote meridional de Teglise , on decouvre 
aussi un grand nombre de sculptures taillees 
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dans le roc* Op en trouve eg^lement beaucoop 
tiors des mur$ de la ville. Ces tomkaux m'ontpa* , 
ru apparteftir^ux temps cjes Maures : depuislong* 
temps les chretiejis etoient dans f usage de d<*poser 
les morts dans les eglises. A cet egard, les irifideles 
pnt sur nous Fa vantage de la - raison et de la pru- 
dence. Cette pratique dont.on neprouve que 
trop Sou vebt les iGunestes effets, est mkiruenue ict 
par l'incroyable aVeuglement des fiddles. Com- 
ment en faire tin reproche k. ceux qui noui 
ont precedes , nous qui,au tgVs&ckr, per* 
sistions encore dans ces memes absurdites 7. lie 
. temple ou l'insulaire va otfrir ses hommages au 
Tout-puissant , et implorer ses graces > est con- 
verti en uri Keu infecte d'exhalaisoiis , c&dave- 
reuses* On ditaux bons Minorcjuins, et ils le 
croient , que le depot de JeurS, corps au pied 
<Tun autel , assure , ou au moins facilite 1 entree 
de leurs ames dans le sejour celeste* Le* parens'* 
les amis qui yiennent arrpser de leurs lannes' la 
pierre qui les couVre , ne rapportent souvent de 
leur piete , que le gertne d'uhe maladie qutbien- 
tdt les precipite dans le meme tombeau. Com- 
bien dexemples de morts subites n a-t-ort pas 
eu k 1'ouverture de ces gotiflres pestilentieis?Ptf- 
vidence, 1 experience d un danger reel He lont 

point encore emportesur urte awtfiouce wd^cule* 

5 1 
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slyse led moyens 



ternel , quq Je ncne convert . a un marpre q 

£w>.^».l' iw *'M. . > jt'OL -\ •'•'#" il^J-^ i^ilp .il-.A. t.J K nit 

sou vent ne transmetii la postenteauesonno: 



qui 




arroses des larmes et des sueurs de: ses conci- 

lus 
ao 

Ul 

$er volt d'abri "/ Me pardonnera- t-on des reflexion? 
_- etrangeres a mon su jet • et qui seroient bien mieux 
placees dans d autres pouches / L experience a fce- 

Bendant oicte des ordonnances quiprohibent la se- 
y;q_;.:;. * iioo _<i jpL.OLJ ^..^i/ia ^ij;i ^i/iifc d 
sepulture dans les.eglises : m&is quelles Jois n elu- 
asEifr • - v* > J a;ioni u^su «^^i^> < ^ •»* ■*** 
dent pas le fanatisme et J mteret l j en ai_ vu.un 

exempt frapnant. Dans un couvent de ManoiL 

Ies monies vendirent a la vanite, autant qu a la de- 

votion de quelques particulars , r les cave&ux qui 

leur f etofent destines dans leur cloltte, L.es reu- 

gieux ont ainsi elude un loi sage, par line specie 

lation aussLhonteuse que revoltante: lis n en con- 

tinuereni pas nroins a etttasser .cadavres sur ca- 

davres dans leur eglise. Les ancifens donnoient 

Ja sepulture a leurs morts hors des yules* it 
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€ansle$ Caatftpagh^. lisbrdloknit tfleitoe les crops 
et «ri : ifeott&iiVorent fe» cenares. Oe tt'est point 
partui tes rubies des temple^Mrtu^^fckiy'd^cott 1 - 
* v«^'*»tedHfe v e*i%^dlfcr<iiV'cfe t^WJeaiii Qeves 
p^trhmAk &'ii feti « de'ta refco^bftsarice * 

iMusi ftft>&eitt [ la w^yiW (tei ^'ft?:V ef des 

^s pkyens: voila toute la reponse que veus tf* 

Les^tMfe'^^ ^u^^^s : lapofto 
Mtihoti! Wfifi^ «# l $ah«t W ! l'gB&f 'fat' <Mi 
dWd&n*>dti rfe^Hty'&i'fcn: "Vutfe rettiar* 
<juable. Ces^biiM'-^dtrtiehTiwhk'^'feriips en 
<enlpsdfes^e^s ^i^^fc.lie^ij^ e^ttfnfinai- 
-re^«tt aa&si i4dktle qn* fe farjgoH x feSt fcaitwi*. 
Par <*enijde *la«Mitfctie a^eflejexike' itfah* la 
forme-, ; e4 la Jfcrtae Jmtt la toafiert ? : rfhk 

tua pttopGs&o rmn te$i Wt& y rfgb 'het^Bit^ 
<juei j*it*ya»le d^tWl 6 -' h ' ■•*•• «»-.^'.- .' 

Au«*tehor$ de la ifaferttfe ffdite l fik&bh , ' dft 
troure uti autre moriastere de Ifdfdre'cfe ^Saiht- 
Antointe. Ces religieux sont ridies, hint tfgliste 
csipcike,tnaisKend€ctn^^iie^diilest -ceqtrfl 
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j& 4e plus remarquabie.Jl est pratique d<}n&,jk| 
tarriere d'<)u J oa a Aire Jes pierres, qui ant $e^ 
viAbaiir lexrouvent. . ,.,; ;, t 

; .: Le? FrwtiscaiiLS ont aussi un mbnasl^e dap? * 
1'mterieifp^e, Ja yille, prfc> \fo pfofc tfai^e^ 
bdtiraent esr grand , Hi^s ( irjx%uli^r..pesr»pii>^ 
$'<kcuj=^.^ lu^ili^pifbliquei lis <mt UJW plftPf 
piajcie ,oU ijs vendeiH<*u peuplel^ drogues t|o^ 
ila, besoin^et.uneecp^.pp^r l'nistrucuoa .^es 

II y a aussi k Ciuftfi^ w jnoijastke, ffcAftfc* 

IS** * Pk»rer jleyre pechas ; <* : pro)^\wmfc 
l^L#Wp\r r qu^;le.^ paft Je .^o»n$ 

gm.pffirjfi plupautjile emerges. 
.- La yil^e dq Ciutadelb sqntient environ sept 
cents nKti$gi£» H jr ep..a ; ^ass€5s belles,, maples 
rues sont en general etrpttes, mal perce'es, et 
plus malpav^es. Le long de la rue principle, 
r&gnent jdp cbaque <6te d^s arcades qui, ayee 
les clotures de$ couvqis , servent de promenades 
lorsqiie Je .temps ne pjermet pas . de sortir de la 
ville. Le district de CiutadeUa peut avoir onze 
i^iUes en^pngueur s^r cifiq a six en largeur. II 
qontient k peu pres, cent guarante ferrnes ,. et 1? 
population totale ne va pas a huit mille ames. 
CiutadeUa est ^residence de leveque de Mjnoi;- 
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4|ue, el le sejoui* de 4a noblesse Mu pays* C'eSt 
4out ce qui luitfeste de son ancienrie ;£tf&pii- 
Hence. - ' •* , . t « ••' • " :ir.'*'.v' : ' . *> 

-'- Au-nbrdetdanslesenT!ronsd€fOirtadeDa^ < «p 
trouve des jardiiU as&ez bien cultivesy qui four* 
tfissent abondamment des fruits et des legumes. 
Onrieniafiquepas en venant&Ciutadelk, d'alfer 
♦^visiter' dans son vorsinage , une grotte tres-cu- 
rfeuse. Bomare, dans son Dictionnaire d' JIis- 
TOi^e naturelkyen fait mention. Elk est situee it 
'deux tallies aii midi de la yille. La nature a 
crease cett& grotte dans le roc. Son entree est 
Stroke et difficile ,- majs eile Velargit tout k coup 
k mesure que Ton descend* Oii d$<k>uvre* k la 
xlarte des flambeaux , d 'autres petites gnoses qui 
touted communiquent avec k grande. U decoule 
continuellement de la voilte de ces grottes , une 
eau qui est tellement impregnee de matieres vi- 
trees , qu'elle forme un nombre infini de stake-* 
tites de la couleurdu sucre candi^ gris et peu 
transparens. La figure de ces petrifications est 
extr&nement v^rieVOnen voitxfui ne soht pas 
plus grosses que des tuyaux de plumes, tandis 
que daiitres ont acquis une grosseur conside- 
rable* Elles forment un ensemble de colonnes 
qui sernblem sputenir la voiite de la grotte. On 
peut observer k gradation des progres tie «es 
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pe'trificauonsw Bans plusieurs endroits, on vmt 
4e petite chapfceaux qui descended de lavoiltev 
et tendent k se reunir a des bases proportiotUMtt* 
.qui s'eTjbyent jwiv dessous , k rbe$we que J eau qui 
Afcdutede k*oikese{^ 
droits, imtcFvalle qui separe le chapiteaude In 
base, est rempli par le fiit de la colony. De ce* 
colognes r \e$ nne$sopt asaea regulieres , les antra 
fort, irapar&ite* jsambtentde JWdre goifciqufe. 
C est u^en^sej^borine^e^ro^ etde petits piliere 
adherens Jet urttoiK' atfcra. L'aire de la eayerae 
est tap^see de matienfcs pe&ifiefs d'une <eipki$*eur 
asseziCwfiiderable. Cette grott? curieiist $e nora* 
me la cava per&tfa. . 

Uneeaveriue yoisiog tffre nne autre patti$ti-r 
larite. EUe cootieirf sine espece dg lac dont Jet 
eaux saiees aimoacent uue communication 'iw 
la mer. 

Chemin faisant pour aller voir cos cav^rnes, 
on trotrve dans fe sable du rivkge dp ia mer, 
une qwantite prodigieuse de petite iiragmfns de 
ccrridi'jEouge: il -n -est pas tare que les pecheura 
araeaent dajop huts filets des ooratix sutlers 
-blancs ,maispresque jamais de rouges. Cos frag- 
ment que Ion remarque mc le jrvage , y start 
ptobablement portes per Jes vagues y lorsque la 
tner estagitee du coucbant. 
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r* r* %t- -* * 

Lliippocampus, que les Minorquins appellent 
cheval marin, se'tfouve alors Jfbrf commune- 
raent. On renp qpt)^ ^^si £2 $$$lfa marina ar- 
borcscenSj mais fort endommagee par les ro- 
chers du riyage cpntre lesquels elle a ete battae. 
Le terrein dans cettepartie $s£ sterile etdSepourvu 
de toutes les productions brdinaires des terres 
cultiveesj mais il est riche en ecaiUes fossiles. 
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CHAPITRS XL 



CBma&i quali&s et productions des terrcs cl 
cotes de I'Ue (fc Minorc/m. } 
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Le climat de File de Minorque est moins doux 
et moms tempere que celui des autres lies qui 
Favoisinent, Placee 4 Ijembouchure du golfe de 
Leon , Minorque nest point, comme Majorque , 
abritee par la hauteur de ses mbntagnes, et eprou- 
ve consequemment toute la rigueur des vents du 
nord, quisoufflent souvent *vec une tres-grande 
violence. On peut remarquer sur les cdtes de 
file exposes au septentrion , toute l'influence de 
ces vents. La cdte est rongee, et comme festonee 
dans toute cette partie. Les arbres et les plantes 
prennent peu d'accroissement, et demeurent cou- 
ches vers le sud. Quoi^u il soit extremement rare 
de voir de la glace et de la neige pendant lliiver, 
le froid est cependant assez piquant , pour ne- 
cessity du feu dans les appartemens , et obliger 
k se tenir tres-v&u. L'automne est le temps des 
pluies : dies sont ici fort abondantes et suivies. 
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Pendant le printemps , lair est toujour* pur et 
tempere , ihais les chaleurS' de Tele sont etouf- 
Fantes et souvent insuppbrtables. * 

Le sol ou la terre v^ge'tale de Minorque est 
de pliisieurs especes. Celle des montagnes et des 
collines tire sur le noir. EUe est legere, fine et 
trfes-fertile , quoique le'geremerit repandue sur la 
masse desTochers. II sy treuve melee une grande 
quantity de sable , ce qui la rend facile k tra- 
vailler. Le sol des plaines est moins fertile que 
cetui dk& montaghes. F^oid et fcrgileux, il est 
aussi peu propre pour Tagriculture que pour le$ 
pdtura As. CepeAdant il produit une assez grande 
quantite'de diffe'rentes berbes de bonne qualite 
. qui serotent une excefrente nourriture ppiirles 
bestiaux , si dies n etoient m&ies de b&ucoiip 
d'herbages aigres fct mauvais qu'ils refusent. Par- 
mi ces plantes , ilVen trouve qui pourroient in- 
teresserla curiosite et les fedierches d'un bota- 
niste. Les vaflees sont f^'cdnde^s parle d(?pdt 
des terres que les pluies detachent des montagnes 
qui les environnemt j mais celles-ci sont appau- 
Tries en' proportioii: Sur quelqiies-iiries de ces 
montagnes , on a ^leve 3e petites murailles de 
pierres setebes qui retienfcent les terres , en lafs- 
saht a : feau son ecoulement. Ces montagnes ont 
coqsefve toiite leur fcrtilite\ En parcdurant fin- 



$rfew $? JHe f q» ypitp£«tout pei^ef Ja rocjlfrf 
l«Hftci;ew^t sp^pe d/ijjje, *§u^nti^ p^di^eusje d$ 
pierres et de cail^s. fces jusy&re$ Jes. nggas- 
$Spt # «R fc»t de petit? jnitf? flV» C?*%enJ V*> 
iflfcWe dWpS <&#. Wl«k est <SH!P& «? *P«i 

Pp^^coBipe dap? fes djsjtFJpt? de. jF&e'rja^ 
cfe$np .g^fs* flppi?rpe« frur^ , gt dftftf Je^ 

Jef gr^*d|ers reyssjssent biep, et JejJF $4fti r £. 
£8ge ppy de twYf»U ej d£ ^^ r . • 

^^|ftprqwp§^9MT€^» fam kw towmf 

^W4 «f»e ,«wfor 4e few J#«- fe «p ftyj: de fc 
t^eite d^ tepre gro^ifre, de? taj^, d<$ 

WPfilp # 4fis tP%?- P -$e r^cQ^e au$4 ^rjt 
«p#jjf^ ^di^ijs, de jfrgfr JWftW "* i«*pef 
jb^o^ n'eji fait pftiijtt ij^age. 
Vssp&e depj#re^ dpfttj'ai d,e#ppJte' # g}Jf 

.efldrfti«? . 4p tye } .'IffjH^ ^JWqMW IW$*flW 

p?¥ ^^JvflHpf iff f&fc« qn'ik dfrfrjptitt 

parfe ?iow4e pflreflle,, fl* pjitf bjajjj? , pjys Juir 
W ^ p}«? foabjej jfe Peflipjqie#t i flarjfler 



Jjetruial $e rooks «&• wire 4 Mki&rque J 
mate dansk terrilotr* d'AJayojV opfftncoptee 
as?ez communemem de aette espece ^'^erre de 
TMoscovie , qui incruste lea plantes et les vj^g^ 
taupe. 

Dans, le district d'Alayor, ij y a unetang 
tfeau dormante de pris d'un &ifie die longueur ; 
fl^st eloigne de ta racr d'envit^ trfcis eertts pas. 
d'espaee qui fe : s^Spare, forantfune plalge de 
saMe que tes flots cquvrent enti&rement dans lefc 
sgros temps: Prfes 4u jivage } on volt ttfce petite 
Eminence, oil k phipai* das pkntea $oitt in^- 
-crust^es de Npaisseur de trois* iignep ^ -d'une 
substanpe sablonneuse, friafeie et ^ris^tre en de- 
hors ; elle est blanche en dedans et p la duret^ 
Ai caillou. On voii par terre quafttfre dfe <;es 
^nveioppes creustes , les plantes qu'eHes rettfefr- 
moient en ayatit dt£ d&aehe'es, ou poim^ies et 
ndissontes par ie temps* 

En creusant la terre , ^our eii tirer la pierre 
datable, less Mm<wrquins rencontteM fcmiveitf 
des pities aussi dur-es que ie <eaflk>u ; qulfe sont 
obliges de faire sauter avec de la pdud^e. Left 
touches de cette pjefte dure, n'ont-o^dkiaire- 
roent quun pied-d.'^ai&eur; plw on creuse, 
plus on la trouve dure et moins m&U$ de co»- 
<pMag£s, et dartres fcorps Strangers <|ue cello 
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qui esta la Surface. Oonome la pierre de taille 
«t perfuse, et. que Teau la penetre aisement, or 
lie 1 emploie , qu'apres I'avoir ' laissee quelque 
Jtemps,qxposeeA : rair..' o). , V t : , .-%-:■ T 

La pierre k chaux est commune k Minorque* 
EUe* est #un gris 4 l«ger,*^tireinettient durev et 
lujsante d&ns Ids endroits ou oil la nop vellemetu 
cassee. Elle coxiitient beaupoiip d echitiites ( et 
aytr^s restes du deluge^ surtout dans les couchqs 
superieures. On la trouye plus comnumeinent 
par fragmens detaches et epars dans les champs, 
jet lorsque <?es fragmens nd sont ni trap grds, xu 
trop fr^'quen$ , loin de nuire k la vegetation ,du 
bU, ils 1'atcelferent ?ar la chaleur qu'Us lui 
comjxiuniqqent. ' • •> . , , • -. 

D y a quantite d'ardotse k Minorque «/ surtout 
du c6te dti cap la IVJola , ce, qui en facihtefroit le 
transport , si les ifisulaires tie lui pte'fe'rotent les 
tuiles. Cette ardbise est unje , luisante , dun J>lgfl 
fonce et par$eraee de yeines blanches. EUe a un 
grand nombre de fissures perpendiculaires qui 
la partagent en masses dune grosseur qui *» 
facilitele travail. 

On trouve aussi k Minorque des marbres de 
.diffe rentes qijalites; raaislesjnsulairesn entirent 
aucun parti. ^ j 

* On ne rencontre point de pierre a feu , Hi de 
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^raije (Jans Rife. Les insulaires recoivent les, pre* 
Hjierfcs deietrtfQger* et netnplacent la craie par* 
]r piefre & marqfu ^ <fcKaples , dont ks taiUeurfr 
5e,$eryqnt, ^e$;jK49ons > les charj>entiers *wk: 
ploient la pterre rouge et noire. . . . ^ ) ; : 

j, I?a»s ...h plupart. des endroks::de l'ila de 
Minorque , w w&Qtttre dedq aupaelde 1 fer 4 la 
sur&£e de laffcejpre^ 0*,jim$se3 plates de huit et 
dix, pouces de di^^fre. Le^MfiRorquins.nert 
fput aucun uft4g(^ ? w pares .qu'elle> n'tst pa* 
propre & fai^e , dfc for tdurf eeufe y t • ou qu'ib 
igrjorent 1'grt de l^ployer^ ou enfia'que le 
njanque de bois fc$ (tbKge i renon£er>a cttte 
tranche dindu^tfje.^ : , ;, iW <i -,{ \f 

. . Qn trouve aussi h Minorque . dea mines . db • 
p|omb } mra dont 1 exploitation r he > paroit pais 
pouyoir dedomtriager des frais qu'elle exigeroiti 

On rencontre souveht dans la tepre r des co4 
q^illages de me*vet *neme despbissoTK petrifies* 
Les Minqrqains donneat lenarn de>glossGpctre$ 
k des dents de grAs poissobs + tebque leq gouhik 
On en trpuy$ aise& commun&neitf dans les 
carrieres. ! ... !,;;,, /'::.:.■>-;> \..f> 

, II n'est pas rare de rencontrer des pierres dk& 
crapay dines, Les insulaires lesestiinem beaucoup 
et en font des bagues et des boutons. . 

On trouve egaiem^nt plusieurs esp<bces de 
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fervalved fossfiesi; et pkti sourer*: dfes oetradtes. 
Dujc<5te de'Gtutadelkv dn wiE^' p&6nfcl<»M# 
dss c&ncbaMamoniae , taitt imfes qufe $tri&S;< ff 
He manque paside £iefn& Bgur&fe eftii s<* totft 
formees dans des cd^ufllage^ turbitffe, '♦ - • ! 
t L'ileideMhJit^WJest ilch» <*tt ^gftaux,tint 
piurk table 4«pbtJ^ la ^Itt^te^irt^ . i/< 

; Le froinenfc .fat Fwge*o« k»^fcgitfft$^jlte 
Ion seme iflans Eft*, ritab tts *gfoh<& nfe 5Ufiis^it 
pas i ki cclhsopimawtm &stfaaUtbite*«&§ tfiifc 
aussi cpj»l(jLrtf peu^e ble d^TiircfG^y cfa&i *tal'4 
tivait dank fes *araroas 4«* #rfti*sl Li inGisSbir 
se feitorditt4i cement 4 k di-j4fi*i. Ltor^t^' fc 
ble est Stir le point de mtirin* <j» vofc Siat !te feort! 
des champs baripiattite »d£ jMfntt ^Hcc#& et 
<fe filfes >; cpri,<^af dei Crti ifa4fca»%ii ^^ 

lews tMains^effofOtliitJ iWp^Wtttfcfr fci ffetits 
oiseatts'^^tdete^^^ilip^di^ide »ttln^er*^^p*3> 
Get TO&^X3ra«Htx&te to Jtomatot^ VirgBte* 
deriisde prfemier btFe de s& r G&>3gic{u& , en foil 
mi predepte: vtisonim 'te/Wifc awfc. !Le £no- 
duit ordinaire est/de six pour un , et toirtaapltts 
de neuf i «e qrffpasse ^urdiifctfSctflte ertxtioxy 
dinaircdOn tfo^le le ble, dafls dfes pkcto pre^ 
parees a cet*flfet^ wee ites fch8vau* : <>tt destet*^ 
-lets auRpmtaededfeUxo^qiiW^ tftwJ&defrdnt . 
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6h &W& tSsuitej 6*a grantf ! soih kg raftiasser 
la paille : hachee tres-menue , et mel8£ ave'c litf 
peii tfdrge;dfe sfertaft notnrSfare <jgj dS^tfac , 
mulcts et anes.* ' . ~-..t-:.  •„•• 

t^'erhpM ,'pdiir fttoerles tferres%t!e l 8»nta 
eV -ff Iffile °<fes r fce^tfeux ; , teeles a^j'lfes'^a- 

fey^Wkaiibt&. jj ' J ' : 

Les Minorquins recoltent une 
jrotige* elites, plus'^e Soffisante ^iFlfeur 
^okoMna'&iri i hs sb'nt '3e tre*-B6&tte '$>&£* 
Teh aT tni de cinq gt'sft aiiif qui i-gaiaeiit i*& 

bo^' Vtos tfe BonrgofieTausiS ;6uU^.M3UK A 

teftdue'deTOeVal 
te (MysMt I'abatfddHne p^qtt'enn'eY&tfcm 
fiuk soft* fle la riattrrt. fc&ii«ulaH^^iflfiM 
point, titt^u ihctos tnte '^petite' ^h«fe 
tfWle de Jeurs iffiVeis; ife ^cWldefft 'q'd\HI* 
sorit dfedcHi;^ -p^rlfe Ve«ts dn nttttt :&%& 
font confire pour les maneer: ritais la ^br^bkftf- 
ti&i est si deYecti 
^eiHe'^ s'y^arre. ' 
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asset Mur&fcr, tf^f&Peeuk^pep^ H j b 
d'excellentes pokes d'ete et dluver. 



L'ileproduit beaucoup de figuiers $ont le fruit 

esttres-bom 

• » • • • ' « - * • .-ii.i „,i. . * • 

Le milrier ipuge est le seul que fan cutyte s. . y 
le blanc reussiroit ^galement bien. . . : 
., Lesnoyers, les oh^taijjjniers sont tres-rayrpf* 
_ On vofr quelques palmiers ; mais pes arbresrne 
servent que d ornement, et jamais leur fruit ne 
vient & maturite. r •■.-..,,. T /r 

Les legumes de toutes espj&es sont abondans s 
les meilleurs sont les feves, les pois, les b^rigots, je$ 
ognons , les citrouilles efle^topa^t^ ;}^s choux- 
Peyps 9 les brocolis sont, aussi de bpnne qualite f 
ainsi que Fendive et lej melons. Les epinards , 
les carattes et les panais out peu de godt ; les na- 
.vete $ox\l , dufs et lignpu* ; on en mange peu. La 
foitu? jejsf jade ,>et, im lft mele ordijiairement ayec 
:du , cressom Le pis$ei#t est tres-commun au - 
prin temps , mais il a upe amerfume dqsagreable. 
Les Majorquins consomment une grande quan- 
tite de poivron. : / 

r Les melons d'eau, qui yiennent a la fin de juin , 
dans le fort des chaleurs, sont succulens et 
tres-raffralchissaiis ; quelque quantite qu'on.eH 
jrqange, il est hien rar? qy'on en soit incom? 
:mode : on rencontre k chaquepas des enfanssu- 
cant une tranche de melon, dans l'^cces de la 
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fievre* Ces melons durent jusqu'k la mi-octobre. 
Les poireaux de Minorque sont en reputa- 
tion. ~ 

On trouve tjuantite de thym > dliissope , de sa- 
riette* de marjolaine, de souct> de sauge, de 
persil , de chicoree f de menthe > de poiree et 
d'oseille* Les Minorquins ne.paroissent pas faire 
grand cas de cette dernfere plante. .. 

Leurs cofacombres sont plus gros et meilleurs - 
que les tt6tt-es* 

On ne mange guere que des asperges sati vages , 
d'un godt d&agreable. 

Le romarin et l'absinthe crolssent naturelle^ 
merit parmi les rochers. On y trduye ausSi quan- 
the de fenouil marin et d'autres herbes medi- 
cinales. 

Presque'toutes les vieilles murailles sont ta- 
pissees de capriers; les capres assaisonnees de vi- 
naigre et de sel , sont d'un grand usage dans la 
cuisine des Minorquins* • • \ 

4 

. On ne doit point s'attendre k trouver ici dela 
regularite et du goAt dans les jardSns; tout y est 
donne k l'utilite, et rien k 1'agrement. 

Le miel de Minorque a une tres-grande repu- 
tation, mais la quantite quon en recueille'ne 
pent faire un article de commerce bien interest 

16 ...... 
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On ne rencontre point de betes fauves dantf 
l'ilede Minorque. Les lieyresy sonteltremement 
rares ; mais les lapinsy abondent. 

Hja quantife de herissons que les Espagnols 
rnangent volontiers. . 

Jai vu aussi quelques tortues de terre. 

Les le'zards fourmillent. II riy a point de mu- 
railles qui n en soient remplies lorsque le temps 
est beau : ils s'introduisent souvent dans l'inie'- 
rfeur des appartemen. 

. Les deux seules especes de serpens que Ton 
voit , sont la couleuvre et la vipere. On rencontre 
au$si des scorpions v dont la piqure est dan- 
gereuse. Ils se tieanept ordinairement dans les 
btichers. 

L,.es centipedes paroissent du moment qu'on 
allume les lumieres , et font leur retraite au point 
du jour. On pretend que leur piqure est, 
comme celle des scorpions, venimeuse. Les 
Minorquins ont grand soin d'avoir chez eux 
des fifties d'huile dans taquelle ils font inftiser 
de ces animaux. Ils regardent cette luiile comme 
un specifique assure'. . . ; . 

Les araignees sont fort communes, et plu- 
sleurs especes passent pour venimeuses* 

La classe des volatiies qoffre aucune espece 
particuliere. On trouve dans les montagnes, 
mais rarement, des aigles qui font leurs nid& 
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tkns des endroits inaccessibles. On voit aifc&i 
<juelques faucdns et une grande quamitc de 
liiboux. 

Les hirondelles et les martinets stmt assez 
communs dans 1 ct& Un peintre Italien sup- 
plea au defaut de pinceau pour la miniature, 
en se servant des petites plumes pointues qui 
sont aux extnemites des ailes de ces oiseaux. 
Elles sont eftectivement tres-boruies pour poin- 
tillerl 

Les perdrix rouges ne sont point rares. Elles 
sont excellentes jusqu apres la moisson ; mais 
alors elles mangent de Tail sauvage et des 
baies de lentisque, ce qui donne a leur chair uii 
gout de'sagreable. 

Les cailles sont fort grasses dans la saisbn 
de la chasse. La grive est excellent©. Le merle f * 
letourneau , l'alouette ,. et surtoiit le moineau, 
sont tres-communs. Les pigeons sauvages font 
leurs nids dans le creux des rochers. On ne 
mange ordinairement que les petits. On a aussi 
des pigeous ramiers noirs et blaucs , des be- 
casses , des becassines , des canards sauvages 
et des sarcelles pendant tout l'hiver. 

Les cdtes de Tile de Miuorque fournissent 
en abondance aux insulaires du poisson de 
diverses qualites. Leurs iparches en sont bien 
approvision;] 's pendant toute l'sinnce^Le piiis 
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son est un des principaux alimens de$ Minor- 
quins, qui y en general , mangent peu de viande 
de boucherie. 

La dorade , la meme que Xaurata de Ron- 
delet, est exeellente et tres-commune. 

Pendant Fete' , les cotes fourmillent d'aachois. 
Cette abondance dun poisson, dont on tire 
ailleurs un si grand profit, pourroit devenir 
pour les Minorquius un article d'exportar 
tion , s'ils connoissoient , ou plutAt s'ils vouloient 
connoltre la maniere si simple de le saler. lis 
se bornent k le manger /rais. 

La donzelle ou le julis de Rondelet, d'un tres- 
bon gout , se trouve pendant toute l'annee. 

Le molio, qui paroit etre le physis du meme 
auteur , est fort comraun k Minor que, et passe 
pour le meilleur de la Mediterrane'e. 

On pr end plus rarement des plies , des soles , 
des barbus , des carrelets et des turb^ts. 

" Les lamproies , les congres et les anguilles 
abondent et soht estimes* 

L'automne est la saison pendant laquelle la 
o6te est la plus frequen tee par Taous, ou loup 
marin. Ce poisson est fort recherche. 

Pendant lete on peche une quantite consi- 
derable de sardines, que les insukdres mangent 
frakhes, et dont ils pourroient tirer un grand 
vantage en les salant. 
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Les etangs dorineni dexcelleb* mufets, cl'imc 
grosseur remarquable* On said les ceufs dela 
femelle* on les l&isse ensuite secher : cfette pre- 
paration^ que Ton appelle botargo , IfcUf dotirte 
un goilt qui reVeille fappetitJ . 

Le poisson de AjcW* belui qufe Foil trtfllvfc 
parrai les roohers de la c^te, 4l surtottt du< 
port de Mahon , est dun godc delicat. Ge pqisstm l 
n'd guetes que hnit.& nebf poucfcs tte kmgil^dr. 
Son corps est strie de bleu; de rtrtige St de 
vert , qui ferment <&es nuaincek fort agre&blesw 

La seche abonde sur les cotes de Mitiorque : - 
son os est employe' par les orfevres et les apo- 
thicaires. Son noir qui se delaie parfaitement dans 
reau,pourroit suppleer au bistre et meme k Yen- 
ere de la Chine. 

Parmi les crustaces, on distingue le'crevisse 
de mer, pour sa grandeur et sa bonte. La che- 
vrette et le cancre sont assez rares. 

Le poissondit Bernard rHermite, est un de 
ceux que Ton peche le plus frequemment. 

L'herissonde mer est de tous ceux a coquilles, 
celui qu on rencontre le plus souvent n abonde 
sur les roches, et les Minorqukis en font une 
grande consommation. 

Les coquillages les plus communs sur les cdtes 
de Minorque , sont les oreilles de mer, les telli- 
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nes, les earnes , les petoncles , les n^rites et les 
conchae veneris, lie nantilus 11 est pas rare , mais 
ce coquillage est si mince quon le casse souvent 
en le maniaiU* 

La nacre de perle ,ou pmna magna , est assez 
commune, EBe a en dedans le meme eclat que 
la mere de perle, mais elle est rude et couv^rte 
de pi<^uans en dehors. 

. On req&ofatre aussi la pinna parya, dont 1* 
surface est tres-polie. " ' 

Jai deja parle des etoiks de joser, des huitres ' 
et des 4&es. 
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t?HAPITRE XII. 



Situation, etendue y cotes et mouillages acs 

ties Pi thins es. 
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I jiSLEd'Ivka , la plus considerable desPithiuses, 
est en general assez haute , et chargee de mon- 
tagnes et de cbllines d un aspect agre'able, et for- 
mant entre'elles diverses Tallies tres - fertiles. ' 
Cette ile s etend du N. E. au S. O. Elle peut 
avoir sept lieues de longueur, sur trois et demie * 
dans sa plus grande largeur. Sa latitude est de . 
38° 55' 16" N.-, et sa longitude de f 38' 12" 
E. de lobservatoire royal de marine de Cadix. 

Les pbrts principaux sont ceux dlvica au S, 
E. de Tile , et de Porto Mdgno ou Saint- Antoine 
auN. O. * 

Les caps et pointes les plus remarquables sont 
a partir du point le plus k TO. jusqu'k FE. de 
File, les caps de Jueu , cale Llentrisca , Falcon, la 
pointe de Portas , les caps Ubrejl et Campaniche. ' 
De ce cap tournant au N* et puis a YO. on ren- 
contre les pointes Grossa^ Denserra et Robira, 
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et les caps Aubarca et Nono 9 entre lesquels H jr 
a d'autres pointes moins saillantes. •. 

A im mille du cap Jueu k TO; S.O. est la petite 
He de Bedra. Elle a environ trois quarts de mille 
d etendue de YE. N. E. k TO- S. O. Son ext*e* 
mite orientate est si elevee, qu'on la distingue de 
i o et 1 2 lieues en mer. Elle forme deux pics 
separe's qui s elevent Tun au S,. et l'autrfe au N. 

Pres de Bedra est un petit Hot nomme Bedra- 
nell. II forme un canal fort etrfrit et ajant 20 
brasses de fond. Le mieux: est def passer ^entre 
Bedra etlecap Jueu. Le canals trobfoisplus 
de largeur, et le fond est egaleftienfc de 20 brasses. 

Le cap Jueu le plus a TO. defl'&e, est ekvey 
escarpe f couvert d'arbres , riials peu saillant e»i 

M 

mer. - • * > 

Au S. 48 $ E. du cap Jueu, il titt itiifle et! 
quart de distance est le cap de la cale Uentrbca. . 
D estraussi assez e'leve, et couvefl; tTartores ju$- 
qu'a mi-cote seulement , ce qui le fait paroltrc* 
blanc de loin. Entre ces deux caps, la tine est 
nette , mats il ay a point de mouillages. 

Environ un mitfcf k YE. N* E. du cap Lien- 
trisca on trouve la cdk de ce nom* Son embou- 
chure a asset de profondeur, toafc dans linte- 
rieur,la sonde ne do&ne que 4** 5 brasses. Cette 
cale n'e?t propre que pour des batimeus de 
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jnoyenne portee. lis y sont abriufs de tous vents, 
a l'exceptiondu S.E. dout on n'a meme pas a 
-craindre avec de bons cables. 
. Au N. 5c/ E. de la cale Uentrisca, a deux 
milles de distance , on rencontre le cap N egrete , 
jnoins e'leve que les pre'cedens , mais tulle a pic , 
et de couleur noiratre. Ce cap, par son avance- 
ment a la mer, forme sur la gite deux petites 
arises de nulle utilite. 

A deux milles et demi N. 8a E. du cap Llen,- 
trisca , est la pointe de port Rosa , ou Rouge, 
ainsi nomme' de la couleur du terrein de la cote. 
Cette pointe est basse, et a une.seohe au S. a 
deux tiers de cihle de distance. Le port Roxa ste 
trouve a un quart de mille N. O. de la pointe. 11 
est mains grand que la cale Llentrisca ; il pw"» 
aussi recevoir des batimens de moyenne port 
mais us n'y sont point abrites des vents du S. 
et du & 

Au S. 6a° E. de la pointe deport Roxa, 
de nuBe, est la pointe. de Yundal. File es*,ba 
et descend dune montagne elevec , escarpee 
de couleur blancbatre dans la partie de TO. 
un cable et demi au S. il y a une seche 
rocbes. 
 La pointe de Yundal se'pare deux petites a 
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ses, Tune & l'O. et l'autre k l'E.j le fond jr eat 
bon, roais on n'est convert d'aucun vent On ne 
peut guere sarreter dans cet endroit que pen- 
dant la belle saison. L'anse de TE. plus grande 
que eefle de TO. , a 1'avantage dune source d'eau 
vive et de fort bonne qualite, peu eloignee du 
rivage de la mer. 

A un mille et demi 5. 62 E-de la pointe de 
Yundal, est le cap Falcon. II est eleve , £t taille 
k pic jusqu'i deux tiers de sa hauteur; le reste 
va en baissant et diminuant jusqu k Textremite 
qui forme une pointe avaneee en mer f 
' Au S. S. O. du cap, k un c&h&e de distance, 
3ya deux perils Hots bas, et k deux cables k 
EE. un autre Hot ou roche , de la grosseur dun 
tontteau. 

A un mille et demi a YE* 1 ° S. du cap Falcon , 
est la tour des Portes, hdtie pres de la pointe du: 
m£me nom. Cette pointe saillante en mer, est 
basse, et descend dam ferrein &eve que Ton 
appelle El Corvo Marino. Entre cette pointe et 
le cap Falcon , il y a une anse nominee Cueba 
Larga .011 se charge le sel que Ton tiite des salines 
au N. du cap Falcon. 

Au N. de la tour des Portes, k la distance 
dun mille et quart, est la tour de^Sal Roxa. 
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De ce point la cote est basse, et court au N. 
formant une grande aase k TO. de la pointe de 
ia Ratyada* 

A un c&ble de distance de la c6te s'eleve le 
petit itet de las Ratas. AuS. il est net , mais au 
N. il a une seche. 

Au N. 1 8° i S? E. de la tour des Portes , k 5 
milles de distance, estsituele chateau dlvica. 
De ce pointy le terrein descend et va former la 
pointe de Ratyada au S. a3 Q E. A demi-c4ble de 
distance de cette pointe, il y a deux ilots , Fun a 
TO. et l'autre k l'E. lis se nomment les llots 
noirs ; lis forment , avec la pointe Ratyada , un 
canal oil le fond est de 5 et 7 brasses. 

Au N. 4 o/ E. , k 3 milles et un quart de la 
tour des Portes , est la pointe la plus S. de l'ile 
Gross a, qui a k TO. un petit ilot nomme Bota- 
fuego ; cette pointe et celle de Ratyada forment 
une des deux embouchures du port dlvica. 

La passe de l'E. de ce port est forme'e par 
We Grossa, et Tile Plana plus au N. N, E. La 
Plana n'est pas pre'eise'ment une tte , puisqu'elle 
est reunie k la c6te dlvica par une langue de 
terre couverte de joncs. L'ile Grossa et la Plana 
sont assez eleve'es. Le canal qui les separe n'a 
qu une demi-brasse de fond. Gelui de Botafuego 
et Tile Grossa ont deux brasses de profondeur* 



(*56) 

cibledekrgeur. EOe s'enfonce environ un dettff 
mille k TO. N. O. , le fond est de douze brasses 
k 1'entree de ce mouiHage , il diminue progress!-' 
vement vers Ie riVage*Tres^pres de la rive * il j 
aunpuitsde fort bonne eaii. 

AuN.£N. E. de Cale-Longa et k peu pres k 
demi mille de distance, . est la pointe de la cale- 
Blanche * elevee et de couleur b]arich&tre, 
. Aii N. a6°. £. du cap Llbreell k trois niflles 
de distance est la cale Poda qui est petite , ayant 
peu de fond et ne pouvant recevoir que des 
barques de pecheurs. . 

. An N. 4*°- So'.-E. du m6me cap v k la dis- 
tance de quatremilles et un quart f on rencontre 
la pointe d'Arabi , basse, de couleur noirdtre et 
saillante en men A TO* S..O de cette pointe k 3 
de mille on voit une roche de la grandeur de la 
chaloupe d'un vjrisseauj,entre cette roche et la 
c6te, ilnjr a pas de passage. 

Non loin de la pointe d'Arabi , se trouvent les 
trois lies de Sainte r Eulalie. Une assez grande r 
l'autre de mojenne extenstion, et.la troisieme 
qui nest qu'un petit Hot. La plus [grande est au 
S. 44°. 3o'. O. de Tile deTayonlago a trois 
milles et demi de distance. Le petit Hot n est 
eloign^ de File de Sainte - Eulalie , que de la 
longueuf d'un cdble au N. O. 
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A demi mffle S. 4^. E. de la polnte S. de 
Ilk grande de Sainte Eulalie , a trokroilks et 
dejni & 38°; O. du point lepkts inltidional de 
Tayomago> et k qua tre milles N. 55°. E, du cap 
Llbresl , et le banc de Sainte^EulaUe j il est ass ez 
e'tendu , et la mev brise or dinairament dessus* 
La situation de cet te seche k rend dangereuse * 
surtout pendant la nuit. Entre Tile et le banc de 
SaititoEulalie, il y a tine posse de dix-huit 
brasses dte fond. On pent aussi passer entre les 
lies de Sainte Eulalie et la pointe dArabi* 
on pourroit egalerrtent passer dntre les Ues 
de Sainte -Eulalie ; mais ily a des siches qui 
rendent ce passage peu stir, 
: A trois quarts de milles N. 5*. O. de la poinie 
la plus orientale de la plus grande des ties de 
Sainte - Eulalie , est un petit ilot nomme la 
Galere f a lest duquel il y en a un autre plus 
grand appele la Cana j ces deux Hots son: si 
frajjproches de k cdte * qu'ir peine peut ily passed 
des canoes. 

: A deux milles et uh-quart N* Sg 9 . E, dek 
pointe d Arab* i est le cap Gampaniche taiJW k 
pic jfcsqu'atix deux tiers de son elevation j c'e.^ 
kpartie la plus orientate de Fife d'lvida- 

A TE. 1 4°. N. du cap Campaniehe k*un milk 
et quart de distance ^ est Tile deTayonaago. Elk 
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peut avoir un demi inille de longueur N. O. \ 
N. et S. E. 4 S. Cette ile est assez elevcfe dans la 
partie du sRl , et va en s'abaissant au nord ; k 
sa pointe septentrionde est un petit ilot. 

Le canal entre Tajomago et le cap Campa- 
niche , peut avoir un mille de largeur et quiaze 
brasses de fond. Ce passage est bon; avec -un 
yent frais. . . . ; 

Au N. 5°. O. du cap Campaniche, k demi 
mille de distance , est la pointe verte.sur laquelle 
est bdtle une tour de signaux* > • 

, Au N. 3°. O. du cap Cajnpaniche , k un mille 
et demi de distance , se trouve la seche de Figue- 
m, efe « pr^i fleurd.au, «U. h_ 
coup. Le canal entre cette seche et la c&e, est 
de douze^ dix-huit brasses de fond. 

Au N. 29 . O.Jde la pointe verte, a trois milles 
et demi de distance > et au N. 43°. ()• de Tayo-> 
piago k trois milles trois quarts on trouve la cale. 
On donne ce nom k une ansa qui peut avoir,, k 
son embouchure , deux cables de largeur et trois 
de profondeur k FO. N» O. j k l'entree le fond est 
4e douze brasses, et diQiinue graduellement 
vers la . cAte. A peu pres au milieu de la cdte, 
Comprise entre la cale et la pointe verte, sont 
deux petits Hots trks-pres de terre. 

Au N. io°. O. k trois pailles et demi de la 
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pointe verte , et au N. 5o°. O. de TayomagQ * 
a trois milles trois quarts, est la pointe Grossa? 
elle est ^ pic; a son extremite il y a un ilot,entre 
lequel et la cdte, il. ne peut passer que .de? 
canots. 

Au N. 3a . O. de la pointe Grossa, & un 
mille de distance , est celle ,d*Yoc ; elle .est tres-r 
basse. Au N. 48°* O. de cette . pointe f a trois 
quarts de mille , sont deiix,llots nomme'&Horr 
migas, qui ne sont eloignes que, dun cdj>le 
d'une autre pointe quiporte Ieur npm , et oil la 
mer brise beaucoup. 

Au N. 68°. O. de la pointe des Hormigas , k 
trois grands milles de distance , est la pointe 
Denserra de moyenne hauteur , de couleur rou- 
geatre , chargee d'arbres ? et ayant au nord une 
secfie qui s'avance en mer de la longueur dun 
c4ble. 

La cdte, eritre ces deux pointes, forme 
diverses petites anses; au milieu estcelle.de la 
Caleta, oil les bateaux vont charger quelque 
peu de laine. 

Entre la Caleta et la pointe Denserra , on 
trouve la cale de ce nom; mais qui nest pas 
plus utile que la premiere. 

A TO. 8° S. de la pointe Denserra, k un petit 
mille de distance, et le port Portirache , form* 
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tor deux pointe* basses se'paftks par un interval!* 
<Ftin cAbfe. L»e port de Pbrtinfiche se prolonge 
ii'abord environ tm cinqtii&me de rtiille tiu S. S. 
E. 11 Wkrrte ensuite & fiB. & E. 6t s elerid egale- 
ment dun cinqui&me de mille. Cest en cet en - 
<frbtf qae Tbtt rhouilte iui* 5 brasses, bonne teniie j 
la sonde est de i 2 brasses k son enibduchure. Ce 
jptfrt est abrii& de N. E. par k & jusqu au Iff. O. 
lies pointes qui fortnent rettiboUchur6 Aant tres- 
fcastes^ne couvreijt point contre les veilts tra- 
Vefsiers , et sont sotrverit submergees avec la 
grosse mer. Le terrein qui avdisirie la pointe de 
fe. est $eve, et on y roit une toiir de signaux* 
A TO. 1 6* S. k detni-mille de distance de la 
poiilte occidentals du port Pertinache, est la 
pointe de la Charraca,* haute et escarpee. Entre 
fces deux pointes , la cdte forrtieuiie grande anse 
qui a k-peu-pres demi-mille de profondeur. Le 
fondy est net, mais elle est peu abritee du vent. 
A l f O. S. O. de la poirfte de la CWraca , est 
la cale de Charraco , petite , €t de nufle sftrete'. 

Toujours k FQ. S. O. de la pointe de la Char- 
Taca, k un mille et quart de distance , est l'anse 
de Saint-Michel ou Balanzat : elle estforroee par 
la pointe Cueva Orenga k YE. et le cap de Saint- 
^Michelk FO. Ce cap est &ev4 et taille k pic. L'in- 
tervalle entre ce capr et la pointe CuevaOrenga k * 



de mille de largeur. L'?nse de Saint-ftficheJ se 
prolonge au S. environ un mille; onylrouYj? 
14 a 1 5 brasses de fond. Le port de Spityt-Mi- 
chel est $u fpnd de l'anse, il est abrite par un? 
pointe Jbasse qui part de la cfoe de TO. Qe port 
est petit; on y mobile sur .6 brasses de fw4# 
jnais il n^st jguer;? frequence qpe pqr de petits 
b&timens, et encore op£-ils i^esoin de porter V 
terre de fortes amarres* en pjac&it les apgrfs en 
dehors pour se SQutenir contre les vepte du JN. 
au N. E. Deux ruisseaux qui ppetmeat leur 
source k environ deux milles dans lmteri^rdes 
terres , viennent $e decharger dam •$ petit port. 
Entre la pointe * de la Charraca et celle de 

* — 

Cuew Orenga , on trouvela pefite tte de Caldb 
si pres de terre , quil riy a pas de passage. 

A moitie de b.cdte de TO. de 1 anse de Safcit- 
Michel, ily a une tour de signaux; k un cdble k 
EE. du cap Saint-JVlichel , est Mie IVJorada peu 
ftendue , mais elevee et nette, formant avec la 
cote un canal oil Fon peut passer. 

A un jnille k YQ. S. O. du cap Saint-Michel , 
est celui de Rubio : »il est d'une couleur ^oirdtre r 
faille k pic, et moins deve que le cap Sainfc-Mi- 
cheL 

Suivant la merae direction, k un mille et demi 
du cap Rubio 9 est cetui d'Eubarca » noirAtre 
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taiBe a pic, et un pfeu phis eleve que Ies deux 
precedens. * 

' A trois quaris.de riiille S. 55 O. du cap Eu- 
fcarca , sont les lies Marguerite. La plus grande 
est assezr haute, et forme, shrec la cdte, une passe 
pour 1 Ies ptetites barques, files peuvent aussi 
paster'&itre'k grande et la petite lie, qui n'est 
tjuWilot,' aTO.de la premiere. 

Au 8.%°* O. de lai plus grande des Margue- 
riteS } 9 &' un mille trois quarts de distance ,s'eleve 
le pic de W&fto : il k la forme dun pain de sucre j 
il est coiivert d'arbres et s'avarice en mer. 

Au S* 5* E. du pic de Ndno , k trois qiiarts de 
millb , est lapointe Toradada , halite et escarpee. 
A un quart de mille plus 'ati S. on trouve Tile de 
la Salada : File est petite et touche presqu'k la 
cote, la cale n'est d aucuri6 utilite , netant point 
: abritee. 

Au S. ri # O. du cap de Nono , k deux milles 
et uif quart, est le'cap rfegffete de moyenne e'le- 
vation et couvert (farbresi A ce cap , commence 
la cdte RE.' du porfMagho ou de Saint- An- 
toine , qui s'&eiid deiix mill&s et demi au S.E. 

Au S. 28 "E'. k un tiers de distance du cap 
]Negrete,est le cap Blanc de moyenne elevation, 
et qui tire son nom de la couleur du terrein* 
Entre ces deux caps 'est la' cale de Gracio. 
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Demi-mille au S. 4*° E. du cap Blanc, est U 
pointe de Cuebas Blancas, un peu plus eleven 
que le cap Blanc. Entre cette pointe et le .cap , il 
y a une cale dite des Maures , plus spacieuseque 
celle de Gracio. L une et l'autre sont de bons 
mouilkges dans la belle saison. 

A demi-mille S. 4' p E. de la pointe du Cuebas 
Blancas , est une autre pointe basse, d oil la c£te 
court k IE. environ demi-mille ; elle'plie ensnite 
au S. S. E. un mille et quart , et forme Fenfoa- 
cement du port Saint-Antoine. r 

La cdte S. O. de ce port , commence k la cale 
de la Balsa , distante de deux petits milled S. O- 
5° O. du cap Negrete. Cest de ces points que 
commence le port de Saint- Antoine. > 

Demi-mille plus a l'E. , estla cale de la Acejte , 
et k l'E. S. E. a un mille et quart , la pointe de 
la Fuente. La cdte , depuis cette pointe , court E- 
S. Eu un mille et quart, elle tourne ensuite au 
N. et forme l'enfoncement du port. 

Le port de Saint- Antoine peut, dans la belle 
saison, servir pour toutes sortes de bdtimens. - 
On y mouille a volonte , choisissant l'endroit qui 
convient le mieux. Mais en hiver les vents deN. 
et de N. Q. etla grosse mer , rendent ce mouil- 
lage peu silr. 11 ne peut , dans cette saison , etre . 
propre que pour des petits bdiimens qui se pla- 
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fee/rt au fond <5u port, oulancrage^t de bonne 
ienue. 

* L'entr^du port Samt-Antoin^ est <fautant|rfa$ 
fttUe>quVmn v aa$e girder quedece quelon^oifc 
Si Ion vient du W. oti del*), il fam mettre le eap 
sur le milieu de Tembouchore; entre las deui 
caps Negrke et de Nofto, on a ao brasses de 
fond Ges caps doubles, on s'arancera ju$qu'& 
ce'que h sonde do^ne6 et 8 brasses. On pent 
aiors jeter Farter e> cm s aflburehe N. E» -et S. O. 
Les petits b&imens qui penetrem plus avant^ 
portent des amairesi ter re , ay ant les ancres en- 
dehors* - 

.La pointe Chincho est de rooyenne elevation , 
coupe'e k pic et decouleur rouge&re. EUe ferme 
k TO. la cale de la Balsa. 

A FO. t* S. k un petit miHe de la pomte de 
Chincho, est ceDe de Robira qui est basse et 
faillante. Prfcs de cette pointe , sur une eminence , 
est Mtie une tour de ce nom. Entre ces deux 
pointes , la c Ate forme une anse assez grande. 

Au N. 1 3° E. de la pointe Robira , k la dis- 
tance de deux cables , est un petit Uot que Ton 
nomine le Pajar j il est net. 

Trois quarts de mille de la pointe de Robira , 
pu S, 3g° O., estla pomte d^iedras, assez elevee, 
et dont la.parUe basse est tres*sfuttante, 
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' Deux nrilles au S. de la pointe de Kedras , est 
h cale Modi : die est petite, ouverte k tous vents ^ 
et ne stert qtie pour les bateaux qui y chargent 
dii bois dans la beHe saison. ' 

Au S. 4 S. O. de la m£me pointe a 3 mffles et 
demi, est la cale PadeBa. Son embouchure est 
etroite; cette cade comBntoce h s'enfoncer h YE. 
«He se prokmge enjuite au S.'EI he fond est de 
i o jusqu'&6 brasses, bonne tenue. Ony esr&cou- 
vert de tous vents , et c est un bon mouillage 
pour les bdtimens dune portee ordinaire. 

-Au S. 5° E. de la cale de Padella a trors mitfes 
\ de distance, est le cap tie Jueu dont il a dtfk 
4ti fait mention. ..,.-..♦ 

Dans cette p&rtie de la c&e, k demi'inilte an 
N. £ N. O. du cap Jueu , est si tue le banc de Ma *■ 
taret auquel cm doit faire attention en passant en 
entre le cap eft Hie deBedernelL Ce banc jjst cou- 
vert de de douze pieds d'eati , et ne brise qii avec 
la grosse men 

On trouve au N. * W. O. de B&ra, 4 un 
mQle et demi de distance, un autre banc asses 
etendu , que Ton ncftnme la Bota. D brise beau- 
toup et se decouvre au loin. • 

Les Gonejeras sont trois lies, appelees la 
grande *, le Bosque et Espatfo. La Conijera 
grande est tie moyenne Ovation , s etehdant 
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N, et S. environ un mille et quart, Elle . a qne 
aqse dans sa partie meridionale , elle est.abritee 
par la pointe S. E. Le point le plus nord de 
cette tie est k quatre milles un tiers S. 6i°* O. 
dp $ap de None , et la partie la plus occiden- 
tal k neuf milles N. a . E. de Bedra. 

Entre la Conejera» grande et la pointe de 
Pie'dras se trouve le Bosque. Get Hot s'etenjl 
deipi-mille N. O. ef S. E. U est eleve et a k son 
extremite N. O. deux roches. 

Au S. & O. de la Conejera grande, kuiv 
boa mille de distance , est Esparto, dont l'ex- 
tremite occidentale est distante de six milles et 
demi du Pic superieur de Bedra, Esparto court 
E. et O. EUe n'a que trois quarts de mille d'e- 
tcm4ue , mais elle .est plus elevee que les deux 
autres. ' 

_ Les lies Conejera , quoiqu assez grandes f 
ne sont point b^bitees. On y met quelquefbis 
des troupeaux au pAturage : ils sont ordinal? 
rement enleves par les equipages des corsages. 
r A deux milles et demi k TO. S. O. de Cone- 
jera la grande , s<pit cinq # petits ttots nommes 
les Bledas. Les deux plus au nord , que Ton 
nomme Redondas > sont sur la m£me ligne que 
Conejera la grande. Ils ne sont separes entre, 
eux que de la longueur de trois encAblures. 



Au S. S. O. de la plus meridionale des Re-* 

»  * * * 

dondas , est la Bleda plana , dortt 1 elevation efet 
la raeme que celle des Redondas. A tres peu 
de distance de la Bleda plana au S* O. , il y a 
deux petits Slots dou s'ayance un recif dun 
cAble de longueur. Au S: S. E. II y a deux seches 
presquunies qui brisent beaucoup. 

A un tiers de mifle au S. 17 . E. de la Bleda 
plana est la Bleda major. Cette He est ronde et 
un peu plus eleveeque la premiere, Sur la meme 
ligne se triMfce la plus meridionale des Bledas , 
qui a la f<flB d'un bonnet , ce qui lui fait 
donher le raBft de Gorr$. 

Entre la pointe de Piedras et Tile de Bosque, 
il ne peut passer que des canots. Des bdtimens 
de petite portee peu vent passer entre File de 
Bosque et la Conejera grande. Mais ce passage 
exige de la pratique entre ces lies et celle d*Es- 
parto>, et entre * Esparto , la Conejera et les 
• Bledas , il y a passage pour des escadres. Les 
vaisseaux les plus grands peuvent'aussi passer 
entre les deux lies Redondas , entre la Bleda 
major et la Plana , et entre la Plana et la Gorra. - 

ILE DE FORMENTERA. 

m 

L'ile de Formentera est situee au sud de celle 
dlyica 9 dont elle est separee par un canal de 
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deux milles et demi de 'largeur. Oette Ife est dc 
moyenne elevation ; eUe a k peu pubs huit rtiittes 
d etendue de l'E. a TO. f et environ auunt en 
largeur du N, au S. Sa latitude est de 58°. 4o' 
So"., et sa longitude 7 . Sy 27" JL 4e 1'obser-* 
vatoire royal de- Cadiz. 

Les caps et pointes les plus r-emarquaMes dfe 
.Formeiitera, sont les poiip!#$ id'Espalmador , 
Prima et la Mola > qui forment toute la cdte 
orieotale de Tile : la ppinte de V Ai^ila v <;eile 
de la (Javina £t le cap Berberia^j|^ 

La pointe dlispalmador -est «poy $fme ele- 
vation , taille'e k pic et de cpwlr rougedtre. 
Pres de cette pointe , il y a m*e tour qui pprte 
son nom. 

Au N. J N. E. de la pohjte ej tour d'Esp^U 
jnador , l'espace de trojs quarts de niiUe , la 
c6te est basse , fonnanjt divers enfonc^jriens 
dans Tun desquels on voit un .petit ijot ,bas ; a 
l'extremite de cette partie de 1* oAte de Y&e , 
il y a un autre petit Hot nomm£ de los Puercos* 
Ce point est le plus septentrional de Vile de 
Formentera , et forme avec la poiqte ;des Pbrtes 
\e canal entre Ivica et Formentera, 

De los Puercos la c6te court EL S. E. envi- 
ron demi-mille ; eUe tourae ^pastiitie *u sud 
. pendant un hon raiHe. EUe est basse jusqu'a 



un canal que? Ton appelle los Trocados , et dan£ 
tequel il he peut passer que des barques de' 
|>^cheufs, A detix milles , au N. 67 E. de la 
pointe d'Espalmador , est Tile d'Espardell. Cette 
fce est de irioyeiine elevation. A son extremit^ 
S. E. une petite partie de k pointe est comme 
coupee par un r^cif. A 1'extremite nord elle a 
ton petit ilofc ' 

A la partie de l'ouest de Tile d'Espardell, il 
y a un bori ititfuiHage que Ton nomme Estan- 
cia. On y est sur quinze brasses de fond , bonne 
tenue* Ce mouillage est bon dans toutes les 
tefeotis. Le meilkur site est de se placer de 
ttianier* k avoir la pointe de la Mola de Por- 
ttteitier* &u sfed de Tile d'Espardell , et au riord 
File de Tayomago. 

A un miBe k l'ouest du tnilieu de l'fle d'Es- 
pardell , et k demi-miDe de la c^te orientale de 
(a pointe <fE&palttiador , il y a uh banc aved 
tfois brasses et detni de fond del roche. On doit 
y firire attention. Entre ce banc et Espardell ', 
la sonde est de onze brasses, et de neuf entre 
la dAte de Formentera. 

Au S. S7 E. , k deux milles de distance* des 
Trocados , est la pointe Prima, saillante , basse , 
«t de couleur noiritre. A louest de cette poime, 
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il y a une grande anSte , au fond de laquelle f 
entre plusieurs petites cales , se trouve celle de 
Pujols, abritee par quelques roches detachees 
de la cdte. Cette cale ne sert que pour les ba- 
teaux. Deux c&b}es au N. O. de cette cale , il 
yaun banc oh la mer brise-continuellement. 

De la pointe Prima , la cdte s'eleve et est es- 
carpee , courant demi-tnille au S. S. E. jusqui 
une autre pointe hautd , taillee k pic , et peu 
saillante. Celte pointe se nomme la pointe Car- 
nache. Au dessus il y a une tour de signaux. 

Au i& 67 7 £. de cette tour , k trois milles et 
demi de distance , est la pointe N. O. de la 
mob. A l'ouest de cette pointe il y a une grande 
anse , au fond de laquelle , k trois quarts de 
milles S. S. O. de la pointe de la, Mola * est une 
petite cale nominee Saint-Augustin. Cette bale 
ne peut servir que pour d$s bateaux. Le fond 
est assez grand et la tenue bonne , sur toute fe 
cdte comprise entre Punta prirti* et les Tro- 
cados , mais on ne prend gueres le mouillage 
quavec un beau temps. 

De la pointe nord de la Mola , la cdte sous 
fce nom est elev^e , elle court a Test demi-mille 
au S. E. trois quarts de mille , et un mille et 
demi au sud. Elle tourne ensuite k l'ouest Y$&- 
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pace de deux milles. A ce point la c6te com- 
mence k s'abaisser f et forme une grande anse 
que Ton nomine la Plage du Midi, 
i A quatre milles et demi k TO. 7 quart S. de 
lext reraite occidentale de k Mola , est la pointe 
de l'Anguila , de moyenne elevation , et taille'e k 
pic- De eette pointe , un grand milk au N. E., 
la cdte est haute et escarpee jusqu'k la tour 
des Catalans; de ce point, elle continue e$ 
sabaissant k ITS. N. E. , et commence a former 
l'anse ou la plage du midi. Le fond , dans cette 
anse., est de six brasses, mais de mauyaise 
qualite. 

De la tour des Catalans jusqui la pointe de 
I'Anguilk, le fond est net et profond. La sonde 
donne 10 brasses pres de la cdte. 

De la pointe del'Anguilla, la cdte , toujour* 
haute et escarpee , s'etend un mille et demi au 
N. O. \ N. jusqu'k la tour de Garovaret , et de 
cette towytrois quarts de mille N. N. O. jusqu au 
cap de Berberia. 

. De ce cap, la cdte commence k s'abaisser, 
mais est taillee-k pic. Elle setend.un mille et 
quart au N. x° O. jusqu'k la pointe de la cafe 
£aona, qui est basse et saiUante. 

A trpis quarts de mille de cette pointe, au 
N. tk Q . E. sont la tour et la pointe de la Gayfruu 



( *7* ) 
Cette points est basse et saillante ; die des&fttf 
de la hauteur sur kqttelle la tour est b&ie. 

Les pointes deSaona et de la Ga Vina former^ 
^embouchure de la cale Saona qui sentence k 
YE. environ demi-miUe. La sonde est de 5 et 6 
brasses bon fond. On ne doit cependant y mouik 
fer qu en cas de n&eadit& Cette cale esc ouvert* 
aux vents du S« O. jusqtfau N: O. qui y Invent 
ptesqiie toujour* une tris-forte raer. ' 

Demi-rmHe au N. 5i Q E. de la tour de la 

«» 

Gavina, est la points de la Pedrera. Etie est basse 
et saiflante. La cdte en cet endroit forme utie 
espece d'anse a TO. 

' A egafe distance k YE. de la pointe de la Vq- 
drera se trduvent la cale de File de Sabine. 

La cale de Sabine ne peut servir que pour 
des chaloupes <^ui y sont abritees par l'ile. 
' De la cale de Sabine, la cdte basse setend & 
FE. N;E. entirort un petit mille jusqu'k Fendroit 
oh se charge le sel fles salines de S, Louis. Ce4 
salines qui semblent n'avoir aucune communis 
ration ivec la mer, occupent tout 1'espace cora- 
pris entre la cale de Sabine, et le point de h 
cdte oh se chargfc le sel. 

De ce point,- la partie occidental de File, *a 
en s'abaissant se r^unir h la partie orientale, 
qui est sdparee par .un re'ciftfe celledu Ni Ge 
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recif passe , la cote suit au N. jusqu aux Tro- 
cados dont oh a dejk parle. En dehors de l'en- 
droit de la c6te oil se charge le sel , il y a trois 
. jpetits Hots has., et courant entre eux, N. et S. 

JDesTrocadps la c6te continue k s e'tendre au 
N. et forme une anse avec la pointe , sur laquelle 
est Mtie la tour d'Espalmador qui lui donne son 
Horn. Ce mouillage est abrite' par une petite ile 
,du. ipeme nom qui se trouye en travers desTro- 
.cados, et s'etend N. et $. Elle a un brisant dans 
la partie du N. , un autre a YE, , et un troisieme 
a 10. S. O. 

Le mouillage d'Espalmador n'ayant que 4 
.brasses de fond, ne peut recevoir que de petits 
bAtimens. La pointe S. d'Espalmador a un re'cif 
au S. et a TO. k la distance dun cdble et demi, 
il y a une petite He nominee Gastevi, qui a un 
recif k 1TL Dans ce. canal oil Ton passe pour 
gagner le mouillage d'Espalmador, la sonde 
donne 4 brasses. On doit se placer de maniere 
a porter des amarres sur la edte orientale de 
Tile, et se tenir affourche a l'E. 

A ITS. de la tour d'Espalmador, k une porjee 
de fusil , il y a un marais d'eaux salees , dont on 
ne yoit pas la communication ayec la mer. 
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Canaux que ferment entre ells* les ties 



Les divers canaitt dies fles Pi Anises , se trou- 
TentcomprisentrelapointeetlatonrdesPortes, 
qui est la partie h plus meridionals de Fife dlvi- 
ca, et depuis la petite tie de \os Puercos, point 
le plus septentrional de Formentera. 

©ft donnele nom dePreos k trois canaux que 
forment avec ta cAte dlvica,les lies Ahorcadds 
et Redonda. 

Outre ces deux lies, il y en a deux autres 
nominees Negras , et distinguees par la denomi- 
nation de petite et gf ande. Celle-ci est a TO. 7 
5. des Ahorcados, h la distance <ftin quart de 
tnifle. La petite est eloignde de k premiere dfe 
la longueur d'un cdble au N. N. (X Ces deal 
ties son t moms &&v&s que cfclles des Ahorcados. 

On appelle petit canal celui qui est forme' par 
h pointe des Portes et 1% Redonda. U ne peut 
y passer que des barques dfe p£cheurs, k cause, 
des bas-fonds. 

L f Ue Redofrda fortne arec la partie septen- 
trioftale des Aborcados, un caiial eti peuVerit 
passer dfcs bdtimens d*une moyenne'porte'e. Cest 
ce qu on appelle le Freo del Medio; il a un demi- 
mille de largeur. A peu pres au milieu , la sonde 
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1 de Redonda qu, a i 1«K une ^ ^ f ay 

WW ^*R5 ft 4wlf * fMH? %«*# g n> 
f-qu^brasje # ^en,^ fcnd fa p$ m 

Eit venant de KX pour ent^ ^ £ j^ 

u feut fare attention a un banc que l'on nomm* 

la ferquette. A I'd. S> & deflfelledonda, k un 

«* -de. <a# F <fc di^nce, i| ^ b^ucpup 

ft^Jagtygpde, # fp tgrre^qui de % ™inji 



#*£ MF»k$ b^e^une epc^Iure defe rite 
« M«> 4 fera^es j k fc n^ne^^ & f 
4m AkoXftdoptk £ond a^gnyen^e jusjjuV 

Aljpijcados, f^lfeeui^^d^ii^ tmj^^uTO 
que a j brasses ,de.fpnd.  .'" - 

Ja plus N.# de Mf^e Sle tfote^un W 
de w<^ jiur .le^el iLn^a qu^b,^^ 



fond. Entre ce banc et la petite He Noire, la 
sonde est de 4 brasses. 

« Malgre la prdfondeur de l'eau dans le grand 
canal > on distingue clairement les pierres qui 
tapissent le fond. 

; Route pour entrer dans le port (FIriga. 

' ;1 Se troiivant a 1 ouest du port dlvica' avec un 
bAtiment dune grande portee, on doit tdcher 
des-lors de bien prendre le grand canal. Soit 
que Ton derive de la Breda , ou i la partie 
oiiest de Formentera, il faiit tenir le cap siir 
la tou? d'Eispdlmador, faisant Test environ uh 
mille et "deiiii. "On suivra la meme route jus- 
qii'k rrii-cand, Ion fera ensuite la route que 
Ton croira plus convfcnable pour sortir du canal. 
/On ne dolt pSt$'tro£ ranger la pointe S. S. E. 
des Aharcados k un cdble de distance de cette 
pointe , on ne trouve plus que quatre brasses. 

' Ayafit pass^ le canal, on raettra le cap sur 
le chateau dlvica, on decouvrira bientdt les 
lies Eipdnja, Malvines et Dados, que Ton ne 
Voit jfas cfabord, parce quelles se troavent sous 
-des terres beaucoup plus &evees. 

Si le ventle permet, on peut passer, laissant 
les Dados k stribord, et la Esponja et les Mal- 
yines k bdborcL Si le veiit Aoit variable, on 
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pourrojt passer k Touest de la.Esponjaet dps 
Malvinep • en faisant attention au banc qui est 
- 4 deux, tiers, ds cAbfe au N. O. ± O. dp ces^ 
ues. , i •• 

Etant entre les Malvine$ et Ies Dados, on. 
gouvernera sjur la jnoitie de Fembpuchyre du 
port, laissant k stribord les iles Grosses et 
Botafuego , et k bdbord la poinjte Retajrada 

et Tile Npire qui lui reste alTest. On mouillera 

< • • • * • • . 

sur sept k huit brasses de fond* tenant le meilley r 
cAble au S. O. ?t seplacant plus pres de Tile. 
Plane , que de la viDe , pour pouvoir y porter 
un grelin , lorsque les vents sont a rest* 

En hiver, saison pendant laquelle regneht 
les vents de N. et de N. O. ,on se placera 
au N. E. 

Avec de petits bdtimens , les vents etant au 
N. O. , se trouvant sur la Breda, on petit pren- 
dre le canal del Medio, gouvernant sur File 
des Ahorcados jusquk ce qu'on reconnoisse 
bien le milieu du canal ; on fait ensuite le vent 
le plus convenable pour doubler le canal. 

Avec toutesorte de vaisseaux , dtant k Test de 
Tile dlvica , on gouvernera de maniere k passer 
entre la pointe sud de Tile Grosse, et la plus 
grande des Dados. Ce canal a trois quarts de 
jnille de largeur , et est profond. 
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On eVitera (5e passer eritre lei &t& DatfoS , 




iquel 

oblige' de tirer des borde'es pour entrer dd?& 
Import. 

est prudent de 'n* ^fat t&ter tfMrfe 
dkhs le pdrl dlv'iei, ke Wdit,a rrf^iils TO*e ftfe. 
pratique .ies'ciii^x. 

Bien Sk 'havi$d^tfM> ( dmMM&M : , 
ont pris la tour « J l'Esplkrh , atfor , pMtlfe 
Tories ,'et sfe 'sort fp^dtis Aisles ^roc^fos l «fc 
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CHAPITRE Xllt 



Description des Ues Pithiutk*. 



» . 1 -.  n » > 
I 



La plus grfcade edaphispeupiee desBttMcises, 
e&tlviea, qppeldepar fes aiidens Ebu$u$(u). 
Qeftte iie court IV. E. & S. Q., ayaent la figure 
d'ua pentagone. Sa plus grande extension est 
d^ sept lieues* swr trbis <et demie de lirrgeun 
ftpgtestau ciord de dPormentera , k deux grands 
m*Uas de distance : au S. O. J O. 4 seize lifeuoi 
du promontoire de Denb , qui <e& le phfc *m~ 
medial de U cAte dii contirtent dTSspagne. ©u 
cap Tenes en Afniqye> oil <6omptie qnartate* 
*& )imts N> 5 N. O. La kritude df^ic* eft de 
3*\ 5V *6". Nw de £°> 5# «^R de i'obser* 
yatoire royel de marine de Cadix. 
L'lle est divisee en dnq parties, ^tae left 



(i) Sitius italicus^ tip. 3, 
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habitans appellent quartons j sayoir : la Plain© 
de la Ville , Sainte-Eulalie , Balanzat y Pormany 
et les Salines. ? 

La Plaine de la Ville est le quarton princi- 
pal , et a Ivica pour capitale , qui est eh meine 
temps le siege dun e'veque. Les autres quartons 
environnent celui-ci, dont le territoire occupe 
une lieue et demie. Ivica est placee au sud sous 
le canon dune petite forteresse bdtie sur line 
colline , du temps de Charles-Quint , et reparee 
sous le r&gne de Ferdinand- VI.. Cette petite 
forteresse , de peu d'hnportance , bat en ttier 
du cAte dj4 nord y de Test et du sud, Tous 
les ouvrages qui la composent se reduisent & 
quelques bastions et des chemins cou verts, mais 
sans fosses. L'interieur I'enferme environ deux 
cents maisons habitees par k peu prfcs neuf cents 
insukire&', la catkedrale y six eglises, un con- 
vent et des casernes pour deux bataillons. Au 
sortir de la forteresse k Test est le bourg ou 
Faravalle de quatre cent vingt feux, et dix-sept 
' k dix-huit cents habitans- * • 

Les auteurs anciens les plus accredites attri- 
buent la fondation dlvica , les uns aux Pheni- 
ciens , mais le plus grand nombre aux Cartha- 
ginois , et en placent Fepoque environ 1 70 ans 
apres la fondation 'de Carthage. La sterilite du 
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lieu lui avoit fait dormer le nom dTLbuius qiiJ , 
en langue punique , signifie infructueux. 

Le port dTvica est le principal de toute File; 
il est grand , commode et abrite de tous cdtes. 
La petite ile de Formentera qui en est peu eloi- t 
gnee,,le,deTend contre les vents du S. et du S. 
O. L'ile Plane, tres-voisine .de la cote, le 
eouvre iiTE. et au S* E« ; 1 elevation des collinesr 
qui Fenvironnent , l'abritent de tous les autre* 
vents. Le mouillage est de tres-bonne tenue, 
mais il seroit necessaire de nettoyer le fond qui 
se comble insensibkment > et est tre$-g4t£> par 
le depdt des lests quj jettent les batimens qui 
vienqent charger du sel. Get abuspeut fcveq lfc 
temps rendre lemouillage d'lvica inutile. Lefotid 
est de sable, et avec la plus grande facilite , on 
pourrpit faire de ce port, un des meilleurs dq 
la M editerranee. 

Outre la capitale , ce quarton contient environ 
200 habitations, formant differens petits ha- 
meaux, dont la population petit etre de 900 
ames. Ivica fournit pour sa defense une comp 
pagnie de 120 homines, commanded par un 
capitaine. Jusqu'k deux milles de distance , le 
chemin est borde des deux cdtes de vignes et 
dejardins. .'':.. 



Las ctoes de ce quafton cortuneheem aii cap 
Andreus et se terminent k la sate Quifeu. 

Le^iistrJctdeSai«ee-Ctilalieconfin€ tfvefc Geux 
dfocaetdtBalatizat* efca cpiartreli^uesd^enfce, 
Le nom^ife des tntiwm est au taofris de ^*> 
s^parees eritre elite et ne ferment point ton houfrg 
oil village : il y a den* ^gfises. La population fe 
Asorote ipris de quatte mille iftnes, et la tniKee 
$e cotnfxKe de 700 homines* commmtes par 
4H$rehs cttpitaines. 

jLa «eAte de ee qufenon s'&ead 'depttis la Sa*ft 
de« $eta» J tisqti' it k ed* dfc Beitfiraifc. 

JLe territofre de Bafaftzat a i pea pres 5 lieues 
#eietfdute> et confine avec <*etf* <fe Portria^ 
Samte-feulailfe et Iricfr. 11 y a ttttfe ^$&tej le ^ont- 
Itee cite habitaiis peut «cne de 2ySoo occupatit 
400 maisons. La fetfce *n$itaire de Balanzat 55 
compose dune compagnie de 5e*> hotames. Lift* 
fenrdDe *wre 'le fxwt 4e Bdanfcfft et PBMg de 
Jfano 'renferme la c&e 4e ce qunnan. 

lie district «le Pormany confine *1*ec <*uk dfc 
ifelannt , des Safeies tit dlyi$a. Son tertitdhfe a 
*en vfron <]Mti* Jteues -d'&endtfe % 41 est en igffe& 
-ral fcitmtaeux , imk teftfertne tjii* <plaine *Hk* 
fferille. iQuatre oent <jiaqaante habitation *<m*> 
tiennent deux mille cent insulaires dont trois 
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«ent crftqriatrte Sotit dmtt&h pour k defens* <iu 

pays. 
be^hg^Wno,fi(iAfedePortnanysVwnd 

fusqu'au dtp 'C^effif. 

Le quarto^ d& SitEnes qui doit sort rioii * 
fa quantity de sa tfuVfa y retf&e, confito* aVee 
ceux de ^otihatry let tiltfck Son tertitoir* hfc 
que 2 lieues d^ndue. 5a population J* mohte 
a environ gob antes , & le ftornbre ties tiabltfr- 
tions est de deuVte'nts. Tfrrecottipagnie'de at** 
Iiornmes est ch^rge'e tie sa tWfense. Ati 5. *s 
Salines , il yia une 'assez belle plaine t>fc * 
trouye la parbissie. A "pftrifr iJu jtort iPuweig •, 
la cdfe de ce qiiarfdh i'efe'nd ^tiMjfiV ddtt 
dtvica. 

Un canal de Aeux ttJiUefc senate Itte de Pot- 
men tera de celle dlvica. i& atrcii&is h dBftn- 
toierit parte h<im'del , ifliiiise- i Mirioh lib Mm 
le "Formehtera qii'elle porte au joutdlnii paMt 
derfver de la ^UaTitit^ considerable «fe M? 
que te recohe. *iif *&tfe petfte Hfe ; m 
court t eVO. SajplUs grfentfe Idngifeur ^t<fc 
trois lieues. & lafgeur est fort iirre*guBere , >rt». 
riant <fe deiix lieues , Vtttie ,et n'slyant qiie trdfe 
porte'es cfe fusil dani; TehdrOlt'le pW thrift. 'Sfer 
population se monle^a dcUfce itettts %tsul&k& , 
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dont le* habitations, sont eparses dans la cam* 
pagne. 

! L'btiteur anonjme d'ljji manuscrit de 162a' 
sur l'histoire des iles Pithiuaes? qn parlant du 
port Sale , ,obs£rve que cet eridroit seroit tre$r 
propre pour y b&ir une, vjlle. Qn y a a la main, 
la pierre et 1^ bpis. II parolt que, dans ce meme 
lieu , k eri juger par les ruine$ que For; voit en- 
core,,^, par nopxbre de purts, il existoit un& 
YJUe tity. temps des Romains. Le meme auteur 
observant que dans les jours de marqe basse, <?& 
passe le canal & pjied sec/pr&end^ qu'il seroit 
facile, en le cppnblant, de reunir les deu^ iles. Le 
fpnd considerable de pe canal, presenteroit tou- 
jours bien des difficulte's qui , surmontees , nau- 
roient d'autre effet que de bouchev, sans nul 
benefice/ une des parses du gort dlvija. 

Le climat des lies Pithiuses est doux et salu- 
taire j pendant Fete les vents de mer tempereht 
la chaleur ,'- et Thiver le frbid est toujours tres- 
mpflere. On pourroit regajrder comme une preu- 
ve de 1'excellence du clinjat de ce$ i Ues,lavan- 
tage de n'avoir aucun animal venimeux ; on a 
meme remarque que ceux qu on y a transportes^ 
out vecu fort peu de temps. Cetle propriete se- 
roit, ce me semble, plys justement attribute k 
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la qualite du terroir; de-la la celebrite des yaseg 
que febriquoient les anciens habitans des Pi- 
thiuses. Cette opinion se fortifie en observant 
que sur la c6te de Valence, c'est-a-dire, dans 
ie m&ne climat,une autre. ile ^st.peupke de 
serpens et d'animaux veiiimeux y d'oii les anciens 
la nommoient Ophinsa; et les moderaes lui con- 
servent 1© nom de Moncalobrer. 

Le teri-einest en general montueux , etbien 

boise y il se prete k toute sorte de culture , mais 

-particulierement k celle d^s oliviers. La pente 

des montagnes offre une exposition tres-fayo- 

rable pour la vigne. 

•^Ces lies produisent une quantite de ble, de 
vins et d'huiles bien superieur$ a la consomma- 
tion de leurs habitans. La recolte de ces denres 
pourroit cependant etre portee beaucoup plus 
loin. L'insulaire peu actif est mauvais cultiva* 
teur j la ricbesse naturelle de son terroir satis- 
fait son ambition. 

Les troupeaux de gros et petite be tails sont assez 
nombreux pour iburnir au besoin des insulaires, 
maisle nombre et la. qualite des chevaux,mu- 
lets, etautres betes de charge, ne repondpas 
k l'abondance et k lexcellence des pdturages. 

La chasse est abondante dans les lies Pithiu- 
ses; on trouve dans une tang de File de For- 
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meafera, une espece de ftum flftiftrfqttgUt 
par k beaute et ia vartAd de s« p}uro*££# 

Lgs c<hes soot poissouoeum , et le p9ts*Q# 
de tr&«>bon goto. 

Le* insulates tirent de lairs jardifis w$ 
grand© cpaatite file finds et.de 1%I8!&* R*Fl9t 
fes premiss on disUngueJes aouwde^te* fig* ef 
pour la quality; paraoi tes seconds * .le$ «£r 
km dfeau soot font en reputation* 

La i^colte du tin et du ebanqre $uffit ***£ 
beseins des babitam. 

Le sel est 1'artick principal des lichfttftf 4fiP 
Pithiuses. La recolte se fait dans le mois d'aoite* 
et dortne , anne'e cpmnmne , de ao f 25oqq jno- 
dines qui , i i5 livres le modine , font une 
somme de cent soixante et quinze mille livres* [Qn 
transporte fe sel k dos de mukts sur trois pointy 
de la cote ok ks bAtimens efrangers ffisn&ent 
le diarger. t 

Les habitans des Pithiuses scoot en general 
die mojrenhe tailte et pssez $gSes , lejar teint <est 
basane. lis ont beaucoup de douceur dans le cai* 
ractere f sont bons marine, et font de la navig^r 
trouleur; principal .occupation, jfihi compte daw 
le port dlvica jusqu'i €o schebecks de different^* 
grandeurs. Ges insulaiFes ont la reputation d'etre 
braves , et jflii* dkwfeia ikont^prouve ^ 
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9U£c$6; four Valeijp oontr* lea corsairea barba- 
resquest La langud et ie costmnoe son* a fresr 
peu dfe. 4itfereftc<? f pp$S; le$ meracs que daaa bs 
ifes Baleares* 

Avec les ra^yetts d'aisanoe que kw offire bk 
t*onte de teur terroir, on est otomie de Fetat de 
pauyr^te des ^vifiris. A dfes quatites eatkaables, 
&t joignent , une indolence > vme aveesioft pour 
Ie travail i^cdiicevahlsfi. {U poussent Tinam* 
ciance pour l'agriGU^ure > aw point de ne cut* 
Uver que la quantite do terreia qu^exigeni laurs 
besoms. Tres-peu avantes pour touted fe$ op&- 
ratwn* de U culture dies ' te?ros , *k tieuftefiti; 
ppi^i^emem i leaFs y^ei^efi habtatdcs* et s'op- 
poseroienti tout precede qui leur sec ok inooo* 
nu cj^eUe cpi&n fut ltyifct& Oft ma assureqwu* 
V^Wien-elqi^ tew; s etaUir k frifa, avoit cow- 
floej>c4 de defrkher i^a petit tePpeitfL* oifi ii cuk 
tivort diverse pia**tfesA& maflierede aoapays. 
Se$ voisins lui signtfier^nt db oessw- sesi trar&ux , 
e$ raenacerent mime dattenter isa *ie> comme 
youk»t ir^roduire de nouvqttu* usagevdan&i'ile- 
jja nature fi^t presque ^Wt&usW^ahid&lap* 
provisionqeiifteat des Moms. On vok des mor- 
cea.UK de terrain d'efccetteats qwalite ^Imadoniies 
ei\ friche ; Us oliviers croissant >H dennem leor» 
fruits sans aucun travail de la part de rhabitant 
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de la campagne. La vigne n'estgu&re imeux cul- 
tivee , Thuile et les vins se font avec si peu de 
soins et des raoyens si imparfaits , que l'insu- 
laire retire k peine la moitie de sa recolte. Ui 
gouverneur dlvica essajra de planter des mil- 
riers dans Tile dlviga , et d'y introduire 1'usage 
.des vers a soie. L'essai reussit , on recueillit des 
echantillons de soie tres-belle et tres-fihe; cette 
noiivellebranche de richesses fat bient6t perdue 
par 1'extreme apathie des insulaires. 

Les Ivicins ne connoissentque les arts de pre- 
miere necessite , dont le but se borne pour ain- 
si dire k les mettre k l'abri des injures de fair. 
Leurs habitations sont sans ornetnens , et leur 
costume grossier. Ceux de ces insulaires qui 
jouissent d'une fortune plus aisee , tirent du 
continent de 1'Espagne et des ties Baleares tout 
ce qui peut leur procurer le plus dagrement ou 
de commodites. Les bons Ivicins sont certes bien 
k l'abri du poison du luxe. En parcourant File, 
l'etranger se croiroit transporte dans ces pays oil 
la civilisation n'a poiht encore p&ie'tre. On Ae 
rencontre presqu'aucun chemin praticable, k 
l'exception de ceux qui avoisinent les diverses 
peuplades, ou qui conduisent aux differens 
points de la cdte oil se font les chargemens de 
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CHAPITRE XIV. 

* * f 

f 

Caracfire et numrs des habitant de$M$fr 
Bal&ares et Pithiuses. \ .  



La plupart des voyageurs , k peine arrives 
chez un peuple, e'tablissent leur opinion et 
prononcent affirmativement sur son genie r soi* 
caractere et ses mceurs , d'apres ce qui les a 1$ 
plus frappes dans les usages exterieurs, en par- 
courant les villes oh ils ont pas^e. Sou vent .aussi 
la maniere dont ils ont etc traites dans quel- 
ques maisons particulieres , influe beaucoup sur 
leur jugement. Dans le premier cas, on ne peut 
s'en rapporter k des observations trop legeresj.et 
dans le second , on reconnoit toujours , ou 1^ 
sentiment de la reconnoissance, ou Timpres^pn 
de quelque desagrement. Qe n'est point , m 
surplus , dans les villes oil les relations pli^ 
frequentes et plus faciles avec les e'traijgers , 
font , pour ainsi dire , disparoitre le caractere 
national, que lobservateur , degage de prejuges, 
peut arriver k la verite. En se rapprochant de 

19 
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de Inhabitant simple de la campagne , en le siri* 
▼ant au sein de sa famille, dans ses travaux, 
dans ses fetes civiles et reKgieuses \ le voyageur 
parviendra bien plus surement k connoltre le 
<*aract&re et lesprit national , que les Vices et 
les habitudes de la ville n'ont pu alterer. 

On se trompe egalement , si Ton se flatte de 
reussir k connoltre le genie et le caractere dun 
peuple , en se reglant d'apres les systemes des 
difffeVens philosophes. Les Platoniciens en attri- 
buent la diversite k Tinfluencfe des astres et du 
fcKmtft, ne considerant la nature du gouverne^ 
tiieht et dfe leducati'oh que comme cause se- 
cdhddim Les astres influent plus ou moins sur 
l'hortime, rtidis sans le gouyerner, sans deter- 
ntiiiet- ses actions : il ne leur doit point les 
hnhi&res de la raisotf, et sa volont# est toujours 
ftbt-e. Aiitremeiit , quel m&ite auroit la pratique 
dfes feftui, et sur quoi condamneroit-on les 
vicfe, en admettdtit llrifluetitie irresistible des 
bstires? S*en )&ppoftfera-t-on aussi 4u sjrsteme 
d^s deitinees de Id fable, ou se reglera-t-on 
tPajfc& fes extravagances de Tastrologie judi- 
tfeire des chartatafis de tous les temps? On 
pent bieh 'accok-der ati climat une certaine in- 
fluence sur les operations de lame, puisqu'il 
pdrtici^e Atix diVers niouveraetiS des organes 
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dfo corps , aux vibrations des fibres , k la cir- 
culation plus ou moins vive du sang } mais en 
faire la cause premiere et absolue du genie et du 
caractere d'un peuple , me semble uh paradoxe. 
Nevoit-onpas>eneffet,des nations vivaht sous 
le meme clknat , d'tm esprit et dun caractere 
tres-difKrerisj et ne rencontre-t-on pas enmenw 
temps la plus parfaite uniformity pour d'autres 
petipltes places sous un dimat tout oppose. Dans 
te ta&ne point topographkpie du globe, les bords 
de rOrenoque sont couverts de petites nations 
dont la diversite dans le caractere et le genie est 
frappante. Ici fe voyageiir se trouve au milieu 
dun peuple joyeux> humain, plein de lojr&utd : il 
senourritavec luide dattes et du fruit si douxdu 
platatie i Ik une autre nation dure, belliqufeuse, 
fe'roce , indomptable , lui presente pour alimens 
la chair , et pour boisson le sang de son sem- 
Wable. Plus loin , des femmes rnartiales et lo- 
quaces , donnent des lois a des hommes Uches 
el latituriles* Une autre nation 'offre ensuite le 
spectacle de la nature fa valee presqu'i Wtat de 
la brute ; efle s£ nourrit de terre , ou d une 
espece de p&te oil il y en etitre beaucoup. Plus 
loin , oil est-Aonne de la stupide credulite' dun 
autre peuple tellemertt vou^ & ses medecins, 
quil leur abandonne les biens d&s malades qu il 
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les ajent gue'ris ou tues ; on le voit pousser lin- 
difference et l'insensibilite pour son semblable 
souffrant, au point de se contenter de deposer 
sous le filet oil il est etendu , la portion de vivres 
qui lui revient , sans s'inquieter s'il la prise ou 
non. Telles sont les observations que l'on trouve 
dans Thistoire de FOrenoque , par Gumilla. En 
prenant pour exemple des peuples sauvages, 
j'ai youlu ne rien laisser qui pilt balancer Tin* 
fluence du climat. Que Ton porte ses regards sur 
l'Europe civilisee, oh y remarquera Souvent 
une uniformite de genie et de caractere , entre 
des nations placees sous un climat tres-diffe'renft* 
Que Ton s'arrete aux Flamands ou Brabaneons* 
on retrouve chez eux, les gouts, les inclina- 
tions, les usages civils et religieux des Espa- 
gnols, et cependant quelle difference de climat ! 
En vain Masden a-t- il dans son premier volume 
de Thistoire critique d'Espagne , epuise l'Ab* 
dition , pour prouver l'influence preponderance 
cfu climat. On se refuse k croire que ies 
mouvemens de Tame soient dirig& par 1 air , 
comme un voile leger , et suivent les impres- 
sions du froid et du chaud , comme un ba- 
rometre. La religion et le gouvernement poli- 
tique , yoilk les grands mobiles qui donnent au 
"•genie national ton impulsion, 3a forme et son 
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fessor. Pour peu 4jvtt Yon soit verse dans Phis- 
toire, on reconnoltra cette v&ite : sous re 
paganisme , on a,vu les peuples barbares , su-* 
perstitieux, saban dormant sans frein a leurs 
passions. L evangile , eti sepropageant , ramena 
I'homme k l'amour de la verite' et des vertus 
sociales ; les peuples furent moderes , justes et 
humains. Aptfes la- religion , les lois , le gouver- 
nernerft fct^*ex£mple des chefs, ont finftuence la 
pbist d&feive. On voit les Romains invincibles 
sous AuguSte ; lAches et vaincus sous Claude j 
*rU$fe av£c Neron ; vicieux avec Vitellius j justes? 
d&^ens et bienfaisans k I exesmple des Vespa- 
*iQ&$ ^et des Titus. Sans remonter si haut V 
jft&riiS lte' -jfeux sur notfS m&nes : est-ce titt- 
fluence du climat qui , du peuple le plus ge'ne-t 
#@&£ V'te plite husttaki, fe plute douragfeux , ; le 
pfas civilise ? £n a fait tOlit-k-^Coup une nation" 
dont les exces, les orin&es et>les fdiblesb& ont 
etdnne it » effray £ 1' jBurtfpe entire ? Est- - ce 
encored ceitetwerifieinSuence, que cette ni&n£ 
nation dtfitle retour dieses vetfu$, deses lu- 
niieres , desa force et desa fefccitt*, ou au genie 
de r I'homme extraordinaire qui est venuJfarra- 
cher du fond de Tabime de ses malheurs , et a 
la sagesse des nouvelles lois qui la gouvernelit ? 
Chez les peuples $auvages , divans sou$ k 
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meme climat , on peut attribuer cqs *aript& dt 
caractere et d'inclination , au manque jpl'uftQ 
religion uniforme , qu'ils rempjlacen^ par Jes de-r 
lires de leur imagination , et aux ^efaut$ 4^ 
his, ne connoissant q\ie celles de fa force, #( 
n'ayant d'^utre but d^ns kurs actions que Jmrt 
ixtferet personnels > , , . ; t. : -f. 

Le genie national suit les chai)gefli<m 4s & 
religion et du t gouveraemenit. Les 0r$q$ ,<£ftUn 
jourd'hui, sous la domination OttofcJW?, 1^ 
form en t plus qu'unpeypl^ignoran^sype^titi^j; 
^t.avili , tandis que leurs ancetres s'illutfr^reni 
dftns les arts et ks sciences, auseind$fop£i& 
et ; au milieu d$s combats j , pay: . dies prodjges ,<pj| 
e'tonnent encore leur posterity' et les nation* fe^ 
phis eclairees, , .... 

La religion, et le ^onyevmrnmi^ s^i^muM 
dans le meme etat , le genie natioaal se sautiefct 
e'gajement sans alteration, i .. 

Les insulaires Baleares professlarit .la meme 
religion, obe'issant aux meroe* lota que la 
reste de i'E^pagne , ont necessairement le meroa 
caractere , . & quelques nuances pofes t resuJr 
tat d'une domination des Maures qui dura phis 
de cinq, cents ans > nuances qui f&pamrent date 
le continent paries relations plus feciles et plut 
frequentes avec les etrangers. . 



3£raJ*on ^Diodore de Sicile r -et tpus les hifto- 
riens qui nous ont conserve la memoir? de? 
anciens habitans des. iles Baleare? f s accprdenj: 
k nous les peindre comme tres-courageu^^b^lr 
fyqueu^ * et d'une adressa?: partiquliere k se ?$wr 
4a la fronde. Qn rem^rqui? qqpendant quelqtf? 
difference entre ces deux ^qtqurs £ WW on 4pjt 
observer que Diodpre , en parlant d?s habitat 
de ces lies , refnon,tp a one epoque anteri^rp ^ 
fcur <*yi%ti<#v Slfiabor*, *u conpaire, flgw 
peint les in^uiaiVes^B^leai^ de son temp)* $5 
vivoi^t, suivant cet ecrivain (i), d$ii$ t une 
paix continuelle , et jouissoient dun bonheur 
parfait. Aussi les appelle-t-il Irenees ou Paci- 
fiques, nop que ces .p.ei4ples {ys^ti&djgs # 
effenjipes ; ils fMTAim^nt tqujoursle contrail 
lorsque leUrs eimemis les £nrc£rent pie prendre 
les amies , et se'sigtfflltaerit par lent vateur. ' 

Diodore peint ces instils ii*fes ' sous des coii- 
leurt si tristes, que Ton a de la peihe h retracer 
le tableau cju'il en foif: (a). 
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(1) Strabcn , If*. J. , 

{%) Diodore , #6. 6. fap. 5. all y adVatres fles cm 
« face de l'lbeYie , appeUes par les Greet gymaasies 
« parte qne lean habitans dabs Viti ne se cawrrent 
« d'aitcvns v4teme*s. Us sent fort adonaee an Tin qua 
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~ liiTiistorien Dafheto craigtiatit : qu^W fdcit 
de' Diodore! ie'taisse tine esfc&e de tacH& W ses 
c6tifcitoyferi$ , ne pbuVatit mieiix les deftfcidre, 
bti'Jrirjtdt lie faisant pas attention k repose oii 
riiribnteFhisttiKtti^raiBen , Taccise frn^v&iht 
tfkhpditUfe' ^^tn^orte, air su^'a^B^ 




^iiW soitit' loin ' d'imit&r , 'tt : quils rejetassent 
^dftrtte «e$p£ce de' v£te*rient l&$q6# Ik'dhaleur les 
^rictf^ddbif: eii^ * 

ei,r J'-iPtrbuvechei les Majorqafris dfe<pralit&es- 

« leur ue ne produit point, et nranqnant , poor se oindre 
« d'liuife d'ofrfe, its fie servant Be cefrdide'lentis'qne , on 
« tie fcrfcisse Ae'&tfhptirfhtftbnt ttUenftiii t' ported poor les 
«. ftmmqs ,>qd'«n sechin^^iiiierxetite j ti*donnent trots 
« oq goitre fcpnimes * ttf. *ftrfe»$ d«n#tlea p»y*nies dee 
« rochers , etloia<}e seflervjr <Tor £t ;<^rgen^ Us s'op- 
«r posent a ce one Ton tente d'en tirer dc leur Ue , pre*- 
« tendant one ces metaux furent la cause dc la mprt de 
#t Geryon, fils de Chrisarirc -, in? par Hereule.Qfaand ils 
« alloient a la gnerrc avec les.Carthaginois , dont ils 
• e'toient allies , ils troqnoient leur solde pour du Tin ct 
« des femroes. Dans les npces y les parens et amis jonis- 
« soient de la femrmc , pendant que le mari s'occnpoit k 
• « a emvrer. lis coupoient par niorceanx les corps des 
« raorts , etles dcposoient dans des nrnes sur lesquelles 
« ilsplacoie'nt de grosses pierres. » 
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timables et qu'ori ne petit leiir contester : ils res* 
pectent 1 etranger ; on peut , sans crainte , p^r- 
courir denuit comme de jour les campagnes;. 
s'aventurer dans Imte'rieur des niontagnes, dan£ 
les lieux les plus retires , on recevra partout l'ac- 
cueil le plus hosjpitalier j en acceptantles offres du 
bori paysan , on sera en doute si p'est lui qui 
oblige ou qui est oblige. 

'.\ ' ' • - "Lilt ' »•«•> . ••». i 

Outre' Jes diyertissemens que ' peut offrir te 
thedtre, les Majorquins pht dfe^^^etes particu--. 
lieres. Le carnaval se pa$se en'mascarades et eji. 
bals qui se donnent dans la safye de la bourse. . 

Depiiis fa St-^Jean jusqu'stiT riiois de sqp«- J 
tembre tous les soirs, les r rues de la'yille de 
Palma presentent successiverhtenk un spectacle 
fort agre'able. Tous les ha&tans dii qu^rtler'se 
piquerit cle'de'corer le devant de leurs itiaisons, 1 
de tableaux 'et de tapisseries. et den sarhir les 
fenetres et les pbrtes de lampions de differentes* 
couleurs. Des musipiens , tires des cunerens <x>jrps 
de musiqiie de la garnison , places sur un ampni- 
tliedtre, joiient des contre-danses qpi s*executent 
dans r larue ave'c' ihfinimenf dordre etdegaiete.* 
Les deu3$ botes dela rue sont garnis de chaises pour 
lesspectateiirs.Des marchands circulent dans l'as- 
semblee , el presentent des petits gdteaux et des 



liqueurs rafraichissantes. La fete se prolonge ju*- 
qu au jour. 

Le 20 d'aotit , il se tient une foire , pour les 
bestiaux > dans une Taste plaine , k environ deux 
lieuqs de Palma, pres d'une abbaje de Bernar- 
dins. Le peuple s'y rend en foule ; toutes les voi- 
tures sont employees, jusquaux chariots qui se 
Iouent fort cher. La plaine est couverte de petites 
boutiques. L& , au milieu des troupeaux belans , 
des groupes de jeunes gens assis sur Vherbe , k 
l'ombre dun olivier 7 font un repas champetre ;. 
ici d'autres se livrent k la danse au son d'une rus- 
tique musette; un etranger parolt-il> ons'empresse 
del'inviter&prendre part au festin , ou k Ja danse :. 
on se rejouit lorsqu'il accepts. 

Dags les villages op fait , le jour de la fete du 
patron, des courses de chevaux, de roulets et 
d'dnes. Les jeunes earcons, les lilies meme disr 
pufent le prix de i agilite'. < La fete se -passe dans, 
une plaine ;un vieillard , un roseau ila main , 
m$intient le bon ordre etde'cerne le prix au 
vaiijqueur. Les hoirimes recoivent une paire de, 
po,ules, ou des fers de chevaux , etc: les filles 
yictorieu$ee rapportent , en ^autapt , k leurs 
mkres , tin rebozillo dindienne. Quelle franchise 
dans la joie de ces paisibles b^bit^ns de la cam- 
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pagne! queHe purete I quelle deTicieuse simplicity 

demceurs! .. 

Dans toutes ces fetes > oil le peupje accourt et 
se re'unif en foule, jamais de rixes; une joie 
pure , une tranquillite parfaite en font les delices 
et iobjet de Fadrniration de letranger. Pendanf; 
tout le temps lOue. j'ai yecu parmi ce$ insulaires, 
je n'en ai jamais vu aucun se porter k des crifne$ 
dignes du dernier supplice. JLies vojs , les vior 
lences ont toujours ete commas par des etranr 
gers. Dans la ville , on retrouve la mem$ douceur 
de caractfere , mais iiialheurensement melange? 
avec une espece d'inieret -et dayarice trep-pro- 
^lonces. On y observe aussi une forte teinte dfe 
vanite dans les hqmraes dun rang distingue , qu,i 
ne connoissent r}en au-dessu$ deu*> et dans lep 
artisans qy i supaginent etre parvenus k la dexr 
jiiere perfection.; Interrogez ifn, puvrier •, ayaty 
de repondre h vos question , il. vqns, demands 
si a Paris , h Lqndres , on irav^lle aussi bi^p 
<ju'^ Majprque. $i yous lui dites qu$ lp. sig)f fife- 
rite est dif c6te' de letranger, il part d'un&% 
f de rire , et semble prendre pitie de votre ignor 
j*ance. On ncpeut cependant refuser aux Ma- 
jorquins du genie, un^ conception facile et de 
i'aptitude pour les sciences et les arts. 

Les Minorquius ont toujours partage, dans 
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1<& temps anciens, 5 la reputation (le couragfe 
et d'adresse k se servir de la fronde, dont 
jouissoietit les Majdrquins. On reproche ayjour- 
d*hui S cds ih&ilaires une espece d'ihdblence et 
a dpathie qu ils pnt Contractees par la varia^ioh 
successive des 'diffe'rens gouvernemens qui Ieur 
'ont dictd cleslSis. La craiAte de changer de 
maltres rieYait'sur eux'aucirfie impression. Ik 
fecbivent avec docilite' , je puis iheme dire avep 
indifference^ Iks nouvelles lois ! qui leur sont pre- 
sentees. Conteris de vivr^ 1 dAns la me'diocrite , 
leurs voeux se Bbrnent a taetre point troubles 
"dkris leur tranquiflite.Hs preiinent peu d'jnteret 
iux ^ve'neritenV ' jidlitiques , et ' ils he quitterit 
qu'avec une F^rtighance bieAiiiairquee,le lieu 
'mt^l,^6uf Vehroler'sousfes drapeaux'du soil- 
"vferiiirf/Si tRi t'eiwps ^AWgfoiS tfnteur vojfoit 
ifiofttrer tme c^tairie dc^vite, tdb't se bornoft 
Vim ]f>eftit ; ribfriW tf # specufat^urs eV de marins 
^i s^ehritbis?oleh\: feths peine jiat* des cdurses 
^IhB^ttehdbi'ent pa3 : au-delk deisms des jles 
tt dli ic6ktMferit , d'Espagrte. Le resfe dks habitains 
tfen perseveroit pis moihs* dans son iiiddlende 
haturelle. Bonis Ies Espagnols, j&ri*ai pas yu un 
armement minorquin :1a facflite de la course 
netouplus la meme, elle presentoit des' dangers 
fc courir , et te sentiment de la gloire ne sauroit 
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eetd cjedommager $m peuple qui paroit en con- 
noitre si peu le prix. Le Minorquin est facile-r 
rtientebkjui par le moindresucces. La ptospe'rit^ 
lui donne rKfflL de lemulation , niai^de l'orgueil 
et de.la jactance. Ces insulaires sont , en mte 
temps, tr^jaloux entre eux, irascibles , por- 
tes & la haine et a la vengeance, enclins k 
toutes les petites tracasseries; ils ont, en un mpt, 
tous les defauts des caract&res foibles et sans 
energie. On est frappe de lesp&ce de distance 
dans laquelle se tiennent, entre elks les difie- 
rentes cla4ses des habitans. Le noble se regarde 
comme fort au-dessus du negociant et da mar ill, 
ceux-ci,i leu r tour, affec tent une certaine superio 
riteenyers lartisan etl'habitant de la campagne. 
Les Minorquins vivent fort retires. Ils accueil- 
lent cepejndant 1 etranger , et semblent le ^oir 
^vec plaisir j mais dans la realite , tout se borne 
k quelques politesses du moment ; ils ne £e lient 
point. On trouve chez eux la tranquillite de la 
solitude. Leurs fetes ont la teinte de leur cafao 
tere. Au carnaval,'on se de'guisele soir, et Ion va> 
dans quelques maisons de parens ou d'amis ,se 
montrer et danserun moment au son dun mair- 
vais violon ou dune guitare. Dans les soirees de 
la belle saison , on voit.quelquefois dans les rues 
des groupes d'honunes et de femmes, au milieu 
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(fosqivrifi uzl danseur et une danseus* imifcwrt 
grossi&rement le fandango .eSpagnoL L'orchestre 
ne se compose ordmairement que dune gui- 
tare, dontle premier vehupeutjoaerjilnes^git 
que de faire rquler les doigts sur toutes les cordes. 
Une lampe suspendue au-dessus de la porte de 
la maison devant laquelles etablit le bal> ectaire 
la joyeuse assembler Chacun danse a sari tour et 
paye une i^g&re retribution* Le bakse termini 
toujours pbr de bruyarites acclamation^ 
. Le joiir dfe la St Jean est eJlebre par des courses 
de chevaux*. de mulcts et d'&nes : eUes se font 
dans une des principales rues de la ville. Lc$ 
champions sont des gens du peuple , fort jaloux 
de gainer une petite cuill&rc d'argeht ou autri 
l>agatelle > prix de ces jeux* 

Les frnarihs fetent la St-Pierre par des coursed 
de bateaux dans le port. Les premiers at* rires 
*u but i recount pour prix > un chapeau orne 
d*un ruban de couleur. Ces spectacles, atttrent 
une foule dhabitans qui y prennent un grand 
interet. 

Les Minorquins sont en general superstitieux 
et fort attaches aux ceremonies reli£ieuses. lb 
sont jaloux de jouer un rdle danstes processions. 
Le jour de celle dd la Fete-Dieu , c'est k qui 
jpourra y figurer sous le costume des guerriers 
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romains : 'c'est k qui pourra y enyoyer son en- 
fant habille en ange. Us achetent le droit d'etre 
vetus dun habit reKgieux a teiir ttiort 

Leslvigins ont k-peu-presles m ernes habitudes 
tpife les habitans de$ lies Bale ares; ils ne diflererit 
que par leur extreme ignorance et la grossierete 
de leurs mceurs. lis ont la reputation d'etre braver 
<tf bons marins. 
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CHAPITRE XV. 

» • * 

Industrie et commerce des habitans des lies 

» • » 

Batfares et Pithiuses^ 



Dans un pays oil Fagriculture , le premier des 
arts 9 est encore arriere'e , on ne doit pas s'atten- 
dre k une Industrie fort avancee , ni k voir de 
nombreuses fabriques de divers genres en ac- 
tivite. Cette partie de 1 etat moral des habitans 
des lies Baleares et Pithiuses, est necessaire- 
ment bornee. 

Ces insulaires ont chez eux les arts et les 
metiers , que j'appellerai de premiere necessite , 
parce qu'ils sont plus specialement employes 
aux premiers besoins de l'homme, tels que 
le logement , le vetement , etc. Les articles qui 
sortent de leurs ateliers , et passent k letranger y 
se reduisent k bien peu de chose. 

Les Majorquins fabriquent des couvertures^ 
des tapis et des ceintures de laine dont une 
partie s'expe'die k Make et k Valence , en Sar- 
daigne et meme en Ame'rique. Ni les quantites , 
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tu.les qualites de ces ourrages > ne peuvent eit 
feire ua articlfe d'exportation bien intfressant. 
t . Le pewple &!habiUe dun gros drap^ manufac- 
ture dans Tile f rnais <}ut n a point d'extractibn* 
On. ^nsdmms aim une asset grande qaantite 
dune etofie en laiae raj^e > egalemem grosy 
siere* 11' e*i pastf <f*ol{pie pethd partie en ' CJa-> 
tal9gRe ej A Vdtooe.' 

- L$> tqite$ $$nt emierem&nt employee* dtar»* 

File') et n'-entrent poiir rien dans les tfrtietasf 

d'expofmtipni, a lexceptian de celles k l'usage 

de la marine , dont on fait des envois dfchs les 

port?, d^Espaghe* Elks tfint assefc Mtime^s , 

mai? foF£<&ews, , » , ; 

: lies Ma)<frtjuii^ conyertiasent teure soies erf 

|afietas , danfes , ^ jWtuds ^tofies qui n$ ttrtttit 

point de Tile. y • - . • • 

* Q#, i&^Jajresf swat rniomme's en Espa^nc 

pquftla^^ q^|gfife(£eta£ reputation ne nva pasf 

paru s0r^.flu^q^e:foridement. L^souryrag^ nia- 

jo^jtfins jsgat travaifles avee solidito : aA y re J 

WWqttg dte details dexieskfts dqnt f ^t^uiion 

$Bgfe §itfmt defence que id'adte^- tifefe 

cm regfctte dfe rftttousrer , dans tqm 9 le goiW 

jw rpoji^s dp quinzierae s*8ol$». Le& dfcasift* 

ne represeitfegat , fenlgeiientl , que d& aftft&«J 

ques trftv$iUle$* U^t yrai, apsdz (Mkaiem^nt^ 

a© 



• 
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mais don! la profusion et k monotonie donnent 
aujc outrages un ton d'antiquite qui ne peut 
plaire aux etrangers accoutumes aux formes 
si belles , quoique simples , de nos meubles. 
Dans les pieces de marqueterie majorquine de 
quelque prix, toute la fermente est en argent*. 
Cesti toujours la partie la moins agreable et la 
moms bien travaillee. Les majorquins sont en- 
cord, arrieres pout l\>rfevrerie* lis n'emploient * 
point nos garnitures en bronze etcuivredor^ 
qui decorerit dune mani&re aussi riehe que- 
legante. 

On entretient k Palma line ecole de dessin 
gratuite , oil les jeunes ouvriers en marqueterie 
vont prendre des lecons. Cet etablissement est 
sous la protection de la sodete des Amis du 
Pays. • - 

, II y a aussi deux imprimeries j mais on ny . 
impfime que les arreties ou proclamations du 
gouvernement $ les avis au public , et un journal 
dans lequel on annonce Tarriv^e et le depart 
des bdtimens j letat des cargaisons , les biens et 
^utres objets qui doivent se Tendre aux encans. 
Ces deux imprimeries sont si mal montees que, 
raeme reunies, elles ne suffiroient pas i l'edition 
* du moindre ouyrage de literature. 

D&JeuiUes du pajmier , lea Majorquins font 
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une grande quantite de bakis et de paniers. 

Quoique cet article sort de peu de considera- 
tion , il ne laisse pas de sen exporter une cer- 
taine sorame pour les ports d*Espagne, et meme. 
pour Marseille , en temps de paix. Les patrons 
et les matelots majorquins en composent ordi- 
nairement leurs pacotilles. 

Jfl y a & Palma une verrerie : on n'y fabrique 
que du verre tres-commun. On ne connoit 
meme pas la maniire de faire le verre noir. 
Cette manufacture n'exporte aucuns de ses 
ouyrages* 

En faisant leur huile, les Majorquins se 
contentent i apres l'avoir extraite de lolive , de 
repasser une seule fois le marc ou les grignons. 
Cette seconde huile est ajoutee k la premiere ; 
on abandonne ensuite les grignons dont on 
pourroit tirer encore une bonne quantity d'huile 
de recense. 

On ne se sert que da savon mou : on ne 
connoit pas les proc&les pour la fabrique du 
savon en brique. 

Les Majorquins ne tiroient aucun parti de 
la fleur dor^nge, de i'angelique , du celeri sau- 
vage , du capillaire , d'une quantity immense 
de fleurs , et surtout de roses* 11 y a envir 
quatre ans qu'un distiUateur francois 7 asso 
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d'on GertOls, vint setablir a Majofque. La $0* 
<aete d&t ArrHs db P&ysr ,• • lte • acctielHit , Ies 
s6ntint , g&'dbffnt en teu¥ feveur mr prititegfc 
exclusif pour, Itf disfillatfon ae la fleur tforatfge, 
pendant sii anti&& J ? ai laisa? cet etabli$seitt&8 
dan$ une afctiVite qu$ aririftttcoit les jifote fietr- 
reux succ&s. • ..:..:.* 

'On ne petit refuser alii MajOTqums tlS Fap- 
frtude y dti* gWtf meflie potar fes stieftces ef hi 
arts dfe totfe Rentes, Lttn 4 fle est eifcoi^utf pajfs 
muff ofc tea qutffit!& i*6fafc» lies habitansy et 
Ies productions du sol sont susceptibles du plui 
heuratrx d&veloppferafent; ' .• < 

Les Minol-qiikii & l& Itims nkm Mfltfc 
meat aucuite febriqiie dont les diivraf g^r ptfei. 
sent entref dans lfe$ Ifeftffrfatiohsv Les ffr#&te* 
tioris physique* de l&ifs fles sritfltt afctife flP- 
tides dotlt ik e^diei^ lift^ foible pittte ;«fefc 
1'etranger. • ••* 

Les lies Bateares fbtaffl'forig-tetfipa 1* &Atre 
du iXMnmercd le .ptys^ik^i^atif. Cefft ^fto£j>&- 
rite qu'elles devoient non k Ifeiifcf rlchteisite &*- 
cafes^ inais £ tour prifcirioh $i: hetu#li£e,* efctre 
les cotes d'A&ique et y&Hi$ d'Espagrfey retaonte 
presquau temps deek civilisation de leurs Ha- 
titans. Parmi les^peit^eps pfeuptes qui tinrfcrtt 
s'elablir dans lfcs ilefc. Baleares , <^i ettrfpfe 1&* 



^luluickns et Icp Greci,. jCe$ peoples * &toieft& 
^Qrqme^ans et pa.\ig$t£tyfs. lis portent d*ui& 
% i^ ^npy veaux e^bU^^^ens r^sp^it % com-, 
mqrce et de gQilt de la navigation* L^s JjLpmai^s 
plusjaloux de la^lpire des conquetes , que deli* 
pq$5$$$)aq de fxe^w , apqpjispar d^es ppeai^^qns 
$teur£s j qt $w? ,fe$te , 4«rent qe^ndai>t ; ,p9i$r } 
te»r pr<ap*re jjiteret, #£0tfiger >N dqrom^rqe -et 
^ J3tay,igatioii roa^cb£nd<e tfhes Je$ rjAtions; qu!iU 
§ourri}F#m > k lews loi^. Les fn&uj2£i?fls Jkleai^s 
p^Gipef^nt i q$P er^oij^age^ns. Us passant 
?i?5Mfte^qus le joug de$ Maures ,. tje^jqpd^ns 
4$> pmhqginois, # fewprnpids par ^r §\&~ 
$Wffi>WV&W> M.Q 9 ? Jes ripljie^^s qrifjfi- 
rqifjif t 4«^& ^ rs TR° l t^ * . )ie$ -rela^ons {de cqjja - 
ipp$<F.k?< pfys e'jeqdu^, .et suiy&s. ^ep, tfgA 
^vife^QijiijHite. SilpnijLeflem 9Qnjj*^gpl$s 

cpjeuxs ,des. EUwn&ias> et le$ jwpfp^r^ 4* 

n&qat . toijjoms caQseryje k eji partis , .qe g&ue> 

ra»^^.fjep[ip6..(ji^le rctefir 4-y -sat$aife. M, 
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que par le roi dora Jayme I". On conserve 
encore, dans les archives de Palma, de$ actes 
qui sont des monumens authe^ tiques de la 
prosp&ite passe'e des insulairfes. Dom Jayme I*% 
possesseur paisible de Tile de Majorque , s occupa 
du partage des terres. II en conserva la moitie, 
et^divisa Fautre entre les seigneurs qui lavoipnt 
accompagne et seconde dans sa conquete. Les 
proprietaires fiirent long -temps eux-memes 
les regisseurs de leurs possessions , s'adonnant 
a la culture des terres , et *k les mettre en va- 
leur. Bome's d'abord k 1& jouissance de leurs 
productions locales , ils ouvrirent ensuite les 
yeux sur les moyens que leiir oflroit la situa- 
tion de leur lie , pour se procurer plus faci- 
lement et plus abondamment leurs' besoins et 
de nouvelles riche&es* L'habitant de la cam- 
pagne fiit bientdt seul charge des soins et des 
t&vaux de Tagriculture. Le proprietaire se re- 
tira dans la ville, devint speculateur, negociant 
et navigateur. Ses progres fiirent rapides, et les 
succ&s les^ plus heureux encouragerent et W- 
compensfcrent ses premiers efforts. Des etablis- 
' semens de commerce se form&rent h Palma ; 
son port se remplit- de nombreux vaissfeaux. 
On en comptoit deji plus de trois cents k voiles 
carries, au commencement du treuri&ne si&cle. 
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De nouveaux habitans vinrerit aussi augmeitfer 
lajpopulation desVampagnes , et un grand nom- 
bre de, villages qui existent aujourd'hui 9 furent 
bdtis presqu'i la meme epoque. 

Les mines des vieux edifices stmt des temoms 
irrevoc&bles des revolutions anciennes. On ne 
voit point k Majorque des vestiges de temples , 
d'edifices publics , oi* ne 'rencontre point de ces 
inscriptions,de cesmonumens qui , comme dans 
la Grece, aident k faire ecmnoftre to' religion , 
les lois , les iricmirs , en fin mot , 1'histoire de ses 
premiers habitans : mai$ fe vo jageur retrouve 
les traces de letat florissant des lies Baleares 
dans des temps posterieurs* II ne peut consi- 
derep , .sans interet , la bourse de Pakna , k 
grandeur de cet edifice, la beaute, la bar- 
diesse de*son architecture attestent la richesse 
du commerce , et les progres des arts des le 
trei^ieme fciecle, L'enceinte des murs de la ville 
du c6te de laijier , est tout a 'fait moderne : elle 
separe & rivagp du port la place <le la terra- 
sana, qui en faisoit autrefois partie : on voit 
encore Vancieraxe porte qui communiquoit k 
ce port* Au.sortir de la ville^ du cdte de la 
mer , on trouve lefaubpurg de Sainte-Catherine y 
habite par des marins. Ce faubourg s'eteu- 
doit jusques pres de la m colling oh est - b&t le. 
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chdteau de Behrer. Chi en voit des vestigea. &l 

population etqit done bien ptui Mti&^t^le , 

et le nombre des mwrms est , s^opNiitredfctla 

preirte la plus eyidpnte despogms^etd^^lac- 

Jivite de la i&TOgption. , On jHtorou** eaeore 

quelques rates de ruiri€9 de chanti w* de <?etis^ 

truetions 4 'arsemux , . efc • de magaabS" 6(ir les 

bords (dp demi'e£rde:cptt decritlp fade de 

PaUua*. »f' ; 

. Dks le i5% $ieele les> etablistomens de cem- 

. merce des Gfooi* frMajtrque i&oieat Aste& can- 

siderablesy pour ayoji* ui^bouraEJparticuli^re.Bs 

. occuppient le Earlier deila rviile oiisant atfjour- 

. d'hiui las deweodaas des Jwfc* jfl&ris du ttom 

.. Onjcopservedarisl^ar^mesdel'tonW^sitede 

, Paknd;, des regtemens somptuairas fort^ritiens, 

. cpjiprouvaut les progqes du luxe; atteste&t Ij eti 

merae temps 1 eiat) dloppknce des iiabkttiis* Ges 

reglemeus fixoientiepoids de3 dftkies d*dr, cfui , 

cpflpp)4 ai>jomrd'|iui , faqoientpaitfe dfr costume 

* des fenune* • 

Majorque> par sa situation, fut un des prin- 
cipAux entrepots des nchegses de llade. Eljes y 
etoien* 4pporte& par mer de Damielte , #11 les 
portoient les paravanes a tracers les ddjerts. Les 
productions de l'Afiique et de VAsie aaccutom^ 



loieilt dans lis magasins de Palma, d'oii eftar 
p?0$oientjm$mte en JEspagqe, en France et en 
JtaUe. M^rcj^etoit un des grands i marches de 
1'Euptfpe. La navigation et les arts , surtout en 
Espagpe , etoient encore au ■berceau. L'indo- 
lence de letH^^otains pajoktribut & l'activit^ 
4e$ Mgfcnpoxu* Les Iwiailes s£ pr^agitfent 
enfis 4wa hcQutmem : des:d<€Ourertes heti^ 
,rw$£ s , ^4toiWCOUiagcpMtis des souvorains exci- 
pQfe&X lj^rnuistioe. Dcs tomows de g^nie , defc 
jmriqs JQtriQpid&. continent dapooipt et'fospoir 
:<te parvoftir^par.unfi nonvafte route, Amis les 
torses , fet d'sn iripporter xlirocteaiegt fag pro*- 
4uctidSo6 4wpt il$sIapproriBk>nnoiefet 41e second* 
j^ain <fcitf lfl3 oompioire de Afdjefrpie. Cettfe 
JJe, derctttte Awcessiyement simple province dfe 
J'Espague , pfctitt jitttuvettantnt presque 4nt&- 
rement l'i#^uifflpt£G d<w* eUe Jouissojt, lprsqu'dfle 
£(H»p^Qi|: aside, uti .etat pepafe et independent 
5e$ jbia ropritiroes et coramep-cMes , ses impdts , 
$& douftree* ttufc eUwt calbule eoti&rement pettr 
6?n jjat&ef. (Touf cfrangea, cfcMajorgue 4y *ssu- 
jepiaux ^n^^JiegferHen^ip^iesaatresYfrovin- 
<$s qui <? <*opoaeie»t k wjraume dont eUe ^tak 
daveQMe partie. Palma, en tgAnto temps > ne fot 
plus le aejour dun monarque dopt la presence 
el la cpur n auirant oorabre d'&raiigers, en aug- 
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roentoient les -richesses , et favortsoient lerau- 
lation des insulakes, non-seulement pour k cul- 
ture de leurs terres r mais encore pour les arts, 
le commerce et la navigation. La population plus 
nombreuse fournissoit des bras k 1'agriculture , 
donnoit des marins au commerce, et des defen- 
seurs k la patrie. La noblekse s'adonnoit au me- 
tier desarraeset&la navigation. Dans les archives 
de Palma, on troiive les preuves qu'il ny avok 
pas de famille de cette classe qui n'armdt au 
jrooins une galere & ses frais. La marine militaire 
efioit assez forte pour proteger utilement Pactivite 
de la navigation marchande* Les Barbaresques 
qui peuplent les cotes de l'AfHque jusquau 
detroit de Gibraltar* exigent aujourd'hui inipe- 
rieusement del'Espagne, un tribut humiliant. 
Plusieurs de ces memes cantons lepayoient alors. 
?ux; Majorquins. Lile ne faisant plus qu'une 
petite partie des etats qui cotnposent la monar- 
chic espagnole , sa prosperite languit insensible- 
ment. Les guerres. des rois d'Arragon y por- 
tereut les premiers coups, par lepuisement 
dTiommes et d'argent qui en r&ulta pour Ma- 
jorque, obligee , comme les aut res provinces, de 
fournir son contingent. L'expulsion des Maures 
des etats d'Espagne fut fatale a la prosperite de 
ee royaume. Cette mesure , dictee par un zele 
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outre' et peut-etre mal entendu pour la region , 
en diminuant considerablement la population > 
enleva k l'agriculture y aux arts , au commerce , 
€t a la navigation , unefoule d'horames'qui por* 
tferent leur Industrie chez les peuples qui surent 
Ies apprecier, et leur offrirerit les douceurs dune' 
fy>spitalite sans troubles. Majorque perdit peut* 
&re plus quaucune autre partie de TEspagne, 
par cette emigration. Combien .n'a-t-on pas eu 
a gemir en France de la revocation de \ edit, qui r 
en proscrivant les protestans > enrichit de notre 
industrie des peuples qui surest si bicn en pro- 
fiter? 

La de'couverte du cap- de Bonhe-Esperanc« 
fit changer de route $ux produits de l'lnde : 
Majorque cessa dea etre lentrepfr., et fiit bien- 
tot reduite a les recevoir elle-meme de second^ 
et troisieme main. Les progres de ses voisins 
dans la navigation, acheverem de lui enlever 1$ 
benefice quelle edt pu retirer de l'actiyite de s^ 
marine. Telles ont ete les causes de la decadency 
du commerce de Tile <jle Majorque. . , 

Les relations comjnerciales des insulaires Ba- 
le'ares ne s etendent pas aujourd'hui au-dela de$ 
cdtes d'JEspagne , d'Afrique et de la France dam 
la Me'diterranee. Les articles d'exportatkm de 
File .de Majorque f $ont les huiles , les vins , les 
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diux-de-vie , les amandes , les oranges et citrons \ 
les f&ves, les cdpres , et quelquepeu de fromages. 
f La sorame dfcs huifes <jui i'elxportent est e'va-* 
luee k environ i 1 millions : irtonnoie de trance. 
Ces huiles son* exbediees presqu'entierement en 
. Espagne et & Marseille, et sont portees par les 
bdtimens Majorquins. II en pasSe aussi quelque 
petite pa'rtie dails le'iiord,'en Angleterre, eri 
{foHande, etc. 5 ; mais alors'les Anglois, les Hoi* 
iandois^etc.,tiennerft eiix-riiemeS leschercher. 
' ttsfo&orftteft Vihs m^i4Msd!e six tent 
<pacre-^ngt-cirt<^rilflle icinq^ieni cjuat're-vitigt- 
dixliyres. La plus grande partie est exportee paif* 
les bdtimens qui en fdnt lexit ^rdvision ; qudque 
peu est eip^dte datis le continent d'Espagne : 
on fait atfesi quelqufeS envois, mais peu consi- 
'derables eri Am^rique. '" ! ;j lJ '" J 

? # Les eaux-de-Vie soirit ekpedf&s sous paVlllon 
Majorquin ^Bartelone^Wfeiaga et Cadix^ d*bli 
fefies passfent l en ' Amfc'riqtie. -"Les l Ataglofe ^ les 
HoOandois •les'Dinoii,'etc: , i vleiirieht aussi cme£ 
quefois prendre de ces eatix-de : Vie & Major quel 
La somme des 'exportdtit>ti£ i d&' fcfette dehrcfe'est 
3 environ cefrt soixattte'-M-^fit ftrftle KVre^ : ' f 
i4,ooo nrilliers cbrHposeilt U sorhme dW^figei 
et de lfcnoris qui s6rtent fleffife ,' et pdsserit , soils 
pavilion Majorquin, dans les provinces 'tneri- 
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tlionales de la France. La somme passe deux 
cent mille livres. 

Les amaride^ s^i^t eratarqu^es , presqu'en 
totalite', pour Marseille ; cet article peut se monter 

k soixante mille Iivne$. 

, Mi. » » » 

L'export^tjen des fromages envoyes k Barce-? 

lone , et dans quelqu.es autres ports cHEspagne , 

donne au plus de.irente-cinq a <quarante mille 

livres. 

La plus grande partie flea cdprps est porteei 

Marseille,, et la somme peut se monter de six a 

sept mille livres. 

La somme des feves, seul legume dpnt on fait 

des expeditions en Espagne j peut etre eValuee ^ 

i environ quarante mille livf es. 

Douze millions deu*; cent deux mille cinq 
cent qyatre^yingt-dix livres* format la somm^ 
des productions physiques de We de Majorqu^ 
qui entreut d^ns les exyjortati^ns. L'industrie 
aes insulaires ny ajoute pj*esque rien. 

, Les Majprquins re£oiv^at , en ecbahge de 
leurs productions physique^ ,, des grains , du 
riz , des sftlai^pnjB , <Ju tabac * du sucre , du c*fe , 
des drapp* et'das toiles de diffe rentes qualite's* 
des etoffes de soie, des merceries de tous genres, 
des drogues, de la poudrei canpn , cfo planches. 
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* 

des bob de construction , du fer , tous les ar- 
ticles pour la marine. 

Les grains importes de I'Afrique, forment 
seuls une somme de sept cent mille livres. 

Le riz , les salaisons , le Sucre , le cafe que 
Ton tire presquentiferement de France , mon- 
tent k environ six cent mine francs. 

Les , draps , les toiles y les etoffes en soie , et la 
mercerie f que les villes meridionales de France 
fburnissent en grande partie , sont evalues k 
neuf cent soixante-dix-sept mille neuf cent qua- 
torze livres. 

On porte au moins k sept centdix-sept mille 
cinq cent soixante dix huit livres f la somme des 
drogues , de la poudre k canon , du tabac , du 
bois de construction , du fer , des armes , des 
mat&iaux pour la marine , etc: , que Ton recoit 
presqu'en totalities villes d'Espagne. 

La somme totale des importations dans Tile 
de Majorque , est &-peu-pres de'deux millions 
neuf cent quatre-vingt-quinze mille quatre cent 
quatre-vingt-dbuze livres. 

La balance en faveur des Majorquifls est , 
d'apr&s ces calculs , de neuf millions deux cent 
sept mille quatre- vingt-dix- huit livres. 

Personne n'igriore que la richessed'un peupl* 
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commercant depend de la yaleur de ses pro- 
ductions locales] et de celles de son industrie 
chez les autres nations , en proportion des mar- 
chandises qu'il en recoit ; c'est ainsi que s eta- 
blit la balance , et que 1 on peut juger jusqu'i 
quel point une nation doit etendre ses relations 
commercialese en importations comme en ex- 
portations. Si ^commerce est la source des ri- 
chesses , il esdn*si prouve qu'il contribue k la 
decadence d'tiK nation , lorsqu en lui dormant 
trop d etendue , elle recoit beaucoup plus quelle 
ne peut donner de ses productions en echange. 
' Cette verite n'est que trop sensible pour les 
Minorquins. Pauyres en productions locales, Us 
nont point de fabriques ni de manufactures dont 
les ouvrages puissent y suppleer. Us exportent 
trfes-peu de denrees de leur cru chez 1 etranger 
dont ils retirent non-seulement tout ce qui tient 
auk commodites et aux agremens de la vie 
mais encore la plupart des articles de premiere 
necessite. 

Les Minorquins exportent une petite quantite 
de fromages qui se vendent en Italic La somme 
ne passe pas vingt mille francs de notre mott» 
noie. Ils tirent , des toisons de leurs troupeaux, 
un surplus en laine dont la valeur peut au plus 
£tre estimee k trente mille liyres. Le mid , la 
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cjre et le sel produisent entiron dix mille liyr« 
au-deUt de Ja consommation des insnlaires. L'ex* 
portation, du vin jjektie a ce qui se consdrame 
dans Tile par les troupes et les<etringers> et qui 
se paie argerit comptant f est iin article d envi- 
ron tr<$is cent ctnquante mille livres* Les insu- 
laires ne refirent dofic de leiirs *euvois cbez M-i 
tranger qu'uae sftmaie de qud^tgeeiit dixmffle 
liyres. ^H| 

Us en recftivebt du ble ^ desBjpfs ., des mou^ 
tons 9 de rJhluile , de Feau-de-Vie t du tabac y di* 
riz ^ du Sucre , du- cafe des epicene? ; des draps^ 
.des toiles r lfe fer, les planches , les' cordages >de 
gftudron , la poudre k capon,* etc.. Le montant 
des importations est evidemment bieh superieur 
k celui des exportations/ La balance ne pent* 
done etre en fayeyp des Mittorquins, 

La consommation d^s Angjots, lorsqu'ils pofe* 
sedoient Minorcfue ,• avoit donne aux denreaa 
de cette He une valeur extraordinaire qui) roeti 
toit en circulation une sorame assez considera-c 
ble, klaquelle se joignoit le benefice que fei- 
soient fes insulaires sur la vente de? objets qii'ife 
tpoient du dehors* I/e<ioiw>g»ie des Espagpolx 
dans leur maniere de vivr$e:feit cesser cei bene? 
fices. * t •...!,• i j 

Les Minfrquin* pguyfitt cqpeadtftt amefo* 
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rer leur situation: par le, travail et l'indiistri^ f 
Quelque peu defer tilite qu'aiti'flft de Minorque,; . 
il est divers articles qui^ pourroi^nt etre deye r , 
loppes ayec avantage par le cultivator. t , i 

he oQton feiissit tre&-bien^ et il serri| fecilq * 
de multipliers oetfe plante a$s#5 pour;e^fair^;u^ ( , 
article d'exportation de quelque consideration \ 
Les IVfakois . en exportent ,de . leur He jusqu'i 
quinze mille quintal outre la consomwtipn 4 
qui sefait dans le pays.. Le terrein de. Tile de 
Make nest assurement pas plus, fecond xjue, 
celui de Mmorque > mai3 les Maltois ontju^e 
activite qui znanque aux Min^rquins. 

Pourqupine d^ni?keroit-on pas des soinsala 
culture d'une quantite d'oliviers dont les fruits , 
recompensenoient si bien les pejijes etles jrp- 
vaux de ^habitant de la can*pagtye? : Les Minor- r 
quins tireut leur huije de Ma jar que ; ils pou^- , 
roient peut-ctre s'affranchir de cette defte y £t f 
avoir 49&Ptya<ta superflu de leur refcalte. . lA . , j 

Les r $aprier$ abondent partout , et les insu- , , 
laires n'en retirent qy e ce qu'il fautpo,ur r kwr , 
usage. -jPaoleai^nt ils pouiT^ie^t' en f^i^un 
article d'exportation. . -^ 

Le lin.y le chanvre reussissent parfaitemejit : 
seroit-il, impossible de . multiplier ces plantes 
utiles? Pourouoi les Minorauins ne fabriaue- 
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rdittifrft* j&s sua- itt &inb fe$ fofle* qti'fls' tireitt 
de IVeran^rt B^ ^ttW^ie»» peat-i&te porter' 
encoi'frplttS'ldlfreette fcfaiujhe d'ittdtistrie* 

Les caiifte*^ 4& 1 to&eatt* si comrttttfts dans : 
ll&dellBi^qtie^ sottt'tdhme q«afo*J *eelt*rche'e 
pS^ei'rfrB^i^jfetles ftTttierquim n^gHgtot de  
pi%ftfer'cfe i «et'il^ntkge. \ ! 

''JLIartbiM qam tfourrent en afcondattee dans 
dlWS'eiktoi& de nfcxfer'dmr'fe- travail est si 
ferfcBe,-ne"ieik* odte^fc-eile pas 'aussi'ua' article 
des^eo&tkm?'': ■•>•:■ .. -. •.•.« '. 

°lifes : pfei¥es'de ta^fe ^l'on'li^'avec Wait cfe 
facilite, pottrrb&hf &fre employ^ ' at* test des 
vSissefcux; efr^stf VeMfroientTeHsUite & iF&ran- 

gCT. • * •- ■• 'i 

» * i * * • 

- I/expioitatfott fles jrxiarbres tfe>Mteei*qpe ne 
pr&enteroi* pWrtr#*e pas 1 des : oBscatefes ihvin- 
cities :i 3 &k £ <fcft>ire qu'eUe reussifok ; et d&nne- 
f 6it dtf%&iiifi(?e. : ' .;'..-:.», f •• 

Le ma^,Mo^ki^a^e>op-dW^te^)gues 
cr6issent ei* pdre pirte, pour* le* Mfri&ftprins , 
efffl^pbtfrroieni eti iretirer da pt*6fifc: 1 ,ji •- •* 

H Daii9Mule il^iussi abondtaue e*t plahte» arc- 
matiques ; les aheilles rcu35bseri( , k merveiHe. 
G$SSf r <fe ; Fffifiorque donneftb unfe eire excel- 
l&te^ lear^ifiier a- uhe grainde reputation : 3 
&^ : de>T!tt&& ffes* Minorquin* de denner 
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plus detendw£ k cette bp&fidfcte de ric&d&ev 
en muhipliant le&F& rutbes« • • • * 

£u donnaat plus de soiti $ la ^uhure <&* 
tabac qui est d'une tr^^boftrte ^alite dftfts Yfa* f 
en e viteroi t den tirer de i^Wange^ y f t? <#b article 
est de quelqu importance/ * ' " ; " 

Les Minorquins pou^r€»em,4r^empte >d(^ 
Majorquins, mettre en valeur le safrtfii q&epr*>^ 
dak Fife , et dont ils ite ft>nt pes- a&se* de c&J 

Outre leut <^som*natian y ces insulted 
pourroient exporter une quantity assea ctonstd^ 
raHe de ki*r$ frmte. Les oranges'* fes- Kmott$V 
fes figues * les amancte*, lesf gpeB&tes , soot dTtiflfe 
qualite qui me te c^depoiwi ^ c^le dels ixi&ne4 
fruits dei'ile de IVfojort}!^. B sei^t > feei& (fe 
multiplier ces arb res utiles, * [ r 

* Le sel' deviendroit sans peflttj u?n article #fen*-i 
pOFtatktti ng&essant ytes MSnorquinsr out un 
moyen si facite de sen procui*efc Daro plusienr* 
cndroits , srir la c<ke de rae , le rbcher est pferf 
et un peu plus* eleve que Id s**r&ce~ d& firmer j 
lorsque let vent' est fort , iis> vagii&s le counter*! 
rf un bout a 1'autre, de mahifei^cp ,j avfec te t&fip&; 
les sets (mt rctogd peu-k^peu fe ff&tife' la phis 
tendre , et forrtfl£ cm* infihft£' etepetites eaHnto^ 
s^parees entireties par teb reined *}itf <ftitr&tet$ 

* leur jmpfessie** Oft 1 en^t eeS'catittk dVafii 
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de lamer , et un jour de soleil suffit pour faire 
•vaporer Teau et former le sel. Lesfemmes et les 
enfans sont employes k le ramasser le soir , et k 
remplir de nouveau ces cavites. 

J'ai dejk parle de la richesse des cotes de Mi- 
nor que en poissons de diverses especes , dont 
la salaison pqurroit faire un article important 
d'exportation. 

La navigation, surtout, offre aux Minor- 
quins les moyens non-seulement de solder leurs 
dettes avec les etrangers , mais encore une 
source de benefices assures., C'est par les profits 
4a la navigation, que la Hollande s'est eleve'e k 
un degre de puissance qui la mise en etat de 
rivaliser avec les nations dont le commerce etoit 
le plus etendu. La navigation seule a soutenu 
kb petite republique de Raguse , dont le territoire 
$i, borne, est presque partout charge de roches 
arides. Les Ragusois etoient comme les porte- 
faix du commerce dans la Me'diterrane'e, Ik 
avoient meritt? la confiance du jiegociant de 
toutes les nations f et leurs vaiaseaux ne derneu- 
roient point inactifs dans le port. Plus qu'aucui* 
autre peuple , les Minorquins ont . la facilite 
dimiter avec -succes l'exemple de ces naviga- 
teurs jpresque tous sont niarins. Le port de Ma- 
lum leur presente toutes les commodates pour la 
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construction etle radoub des Mtimens. Habitues 
k une vie frugale, les equipages nexi gent pas de 
grands frais d^entretien : ils pourroient done s6 
noliser k des prise qui leur feroient donner h 
preference. 

Lorsque Vile etoit sous la domination des 
Anglois, les Minorquins negocians et marins 
s'enrichirent des prises faites par leurs arme- 
mens. Le gouvernement favorisoit singtdiere- 
ment la course : les magasifts de Minorque re- 
gorgeoient de marchandises , que Ton exportoit 
avec benefice dans les pays neutres , et dont orjt 
introduisoit une grande partie en contrebande 
dans les ports des puissances arrnees contre 
1'Angleterre. Le commence et la navigation des 
Minorquins souffrent necessairement des cir- 
Constances actuelles. Lorsqu'ils naviguoientsous 
le pavilion Britannique, leurs armemens etoient 5 
portee d'ihtercepter le commerce des cdtes d'Es- 
pagne et de celles de France > dans la Mediter- 
ranee; aussi rapportoient-fls dans leur pame 
des richesses considerables. Pour s'enrichir anx 
de'pens du: commerce des Atiglois 9 A\ fauirdft 
aujoutfd'hui aller &ablir des croisieres dans *ds£ 
parages eloign^, et oil la marine rnarcbaiK^ 
est ordinairement bien protegee par les *fqr<5e$ 
navales. Dun autre cdte > lqufs Mtimefts de 



commence p«ro»t diffcciteroem ^stopper au* 
corsaires AggLpis qui , *ominueUeaj#ncroiseat; 
sur tes o^ss dp.i&es fle$, Jl o'est pas lumxxanf. 
dp voir le^ pptfs de JVlinQrqu* gan& de vaisr 
seaux desarmes qui achevent de se pjaunrir dans 
J'iqaptioa. 

, ha torfqctwa d# lazaret r&tf*&ner8 % ou poUr 
jXM^ux dire, ^xprg, Ja piperita ^t Tabondancs 
jjapsi 'He de |V]if ^r/jMe^^^flu^qf: destetimens 
esp^gpols, pfclige^dj v^ir fajre leur quaran~ 
taine , lVriyee jpfjru&liface de nayir^efcwgers, 
attires par le roewe qaptif , flepa*ftb$At dans i'Ue 
des sommes coosid^ra^bl^t he$ uwraiix delaraar 

poyr les MimMrqMiQs« Irfpsque la paix ramenant 
la l&erte et, la sftcete de fe $avigatio& > .le com* 
mere? ds* diverse natiow couvrira de ses xais-r 
ficpux la Medttfircanq£ 9 le port de Mahon leitf 
offrjra un refuge s^roontre les tempetes & ils pour* 
ront j trouver ttyis les Btftejiavx oeoessairet a la 
reparation das ovaries <qii'ifeauN»t essay ejes. Les 
fyttuorquias profiieront<del T heureuse situation et 
de , Texceilence de leurs ports* Leur. Industrie , 
Jeur activite , prendront vn nonvd essort. Si les 
trayaux de la m ariae militaire , sous les Anglois ^ 
eQtreteoqient che& eux l : abondanoe, que n'au- 
ropt-ils pas k esptfxer de k coocurrfctice dune 



Joule #<& f#g*r* ? ¥m^&Me(fGP*# *#q«B3(f * 
dqk^t ».<$u#poiir ^wnor^nqwjdqBe fago%i 
premier efe*} & eette prosperity ^ecok-il n&$Vi- 
saire que la; gout d'Espagie accords peipwiajjt 
qtielqutis atttieep la franchise 4u port de Mahoq* 
L'tie de Mipertgue, pauyre en prediction* 
locates xie .pent y sujjplcer par d^s fafcaquee 
pour lesqueUfes ell? aW nuUemeot prqpre, Lt 
marine, p$ut £^i&1 eftrkhtr -s o'askde cecdte /que 
dftitse totiriMfr .tpute raptivke dp «es tabtonsj I£u 
l^tieowagwirt # e* la fayorisaqt r l'E^pag^e i\e r 
iirera fcifcntot ie d^donHli^g^aie^t d'jfne^cpagv- 
fion de dsfttts ^^rd^, «K««uemanejm^nt* hp 
<x>a^rraiion r d# life de Mj^rque *& «ra pk*$ 
xine cWge ptfir le tr&ctr ptf^c^^ut Jaqgu|t 
pros&mwKnit * & Jl ^t bienpjioli^e que les^cbofc 
$>er${is, sitr 1& 0ona#ierce <#, la navjgauw, s^X 
lain de tityrffoe &• la fcatde fiLes^emplqyes par Ifrgq^- 

) . Lei hohitons 4es Ifes j£*th*us£$ f coot^ns r cfc 
trouverckea etix % fataftfr ^e^u^besowadeyrer 
ftBiereneeeaaite * *i*B*MttenBem presqu'aucqn^ 
relation* de eftmperoe frveftcles etraiigers :r 4t 
ndeme avec.ku^s voisios. A p^a* eaporteBt-ils 
ime4r&-pefi te quantity 4e laines , que caasomgrif 
presquentierement 1'aftBee Jtfraie d'E$pa^#» 
et d'huile qui passe a Majorque j feneore ces ex- 
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peditionS ne sont-elles que des speculations par- 
ticiilieres de quelques patrons de barque. Les lofe 
du pays ne ferorisent ' que trop findotence des 
fvicins, et leiir petftie gout pfctar'le corariierce 
exterieur. La sortie du Me j de Fhuile et des 
fruits est prahibee. Ces insulaires habitues a ne 
semer qu'une quantke de grains calculee dapres 
leurs besoins, sont exposes dans fes ann^es peu 
; abondarites , k manq^er de Me, et daracfclles 
Ou la t-ecoke est heureuse , its perd&it le surplus 

r • 

de feiir donsorrnfcatkm , ' qik'ib yoytent avec in- 
difference pourrir dans leurs magasms. Ne seroit- 
% pas plus sage depermettre la jsortie de ces Mes 
pour Majdrque, qui en manque , et en tire de 
} >r Afrique ? En reftechissant sur Fheurguse situa- 
tion des ties Frthitises entre les' deux contmens 
tfEurope et <¥Afi4qtie, en cotisdd&aftt la bottl 
dtj terrem, atf*s£ par mie fafifiitilde sotinees ex- 
cellentes , la douceur du climat, la distribution 
"des habitations eparses' dans ks £mpafgifes? et 
rte fondant point de vilksni de bourgs trop po- 
pifletix ^ distribufidn si favorable aux tratHux de 
fagrimlture^ p^ut^n concevoir F&at d indi- 
gence des Ividtis?M nature en ibtrrnissantseule 
4 leurs besoins v rie semble**-elle pas ieur*fe- 
•proiher letir indolence ? 
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CHAPITREXVL 

Idiome des habitans des ties BaUarcs et 

Pithuiscs. 



 j p 



La langue de ces insulaires est a peu pres la 
meme que* la catalane, dont eHe ne diflere que 
par quelques mots particuliefs , et par la pro 
nonciation de beaucoup d'autres. Un Catalan 
s'entend pariaitement avec un Majorquin, un 
Minorquin et un Ivicin. A 1 epoque de la con- 
quete de cette lie par le roi dom Jajrmel er 7 un 
grand nombre de families catalanes vinrenr $ y 
etablir, et y introduisirent l'usage de la langue 
de leur pays* Muntaner , historien conteroporain 
de 1'expedition du roi dom Jayme, affirme 
cette verrte, .et ajoute * qufil He resta > k Ma- 
jorque, desMaures qui la possedoient, quun 
certain* nombre cfesclaves que Ton destina k 
k cukurfe des terras , et quelques families aise'es 
qui embrassecent le chratkmrisme. Benimelis et 
Dameto , &rivaihs Ma jorquins , font deriver du 
Mmottsin, lidiome de leur patrie , et certes on 
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qiient dans terns les pays, ou h une distance 
de moins de dix lieues , la prononciation nest 
plus la m£me, et le larigage varie egalement 
assez sensiblement. Un etranger se trouvetoit 
fort embarasse en arrivant k Minorque, si les 
insulaires d'une certaine classe ne possedoient 
la langue espagnole \ et si le peuple n'en sayoit 
assez , sinon pour la parler, au moins pour 
4'entendre. A Minorque, on rencontre beaucoup 
,de personnes , surtout dans la classe des ne- 
gocians et de marins, qui partem et ecrivem 
assez bien langlois et le francois. La longue 
domination de ces deux nations dans cette 
He, a rendu Fusage de leurs langues familier 
.aux habitans. 

Quant aux Ivicins , ils different dans leur 
jargon par une prlmonciation beaucoup plus 
gutturale. II est rare de trouver des gens du 
peuple qui saehent <juelque peu d'espagnol. 

Jai observe , avec autant de peine que de 
surprise , dans ces iles, que tandis que les 
hommes s'&udientetse piquent de parler l'espa- 
gnol , lesfemmes s'obstinent k ne se servir que de 
leur bruyant jargon j mime sachant la langue 
espagnole. On ne pent attribuer ce ridicule qu a 
1'extreme yanite du sexe et non a la mo- 
destie qui sied si bien k la beaute. 
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CHAPITRfc XVII. . : . 

Costumes des habitans des ties Baleares et 

; Pithiuses* 



1 v- 



n considerantavec reflexion la variete des cos- 
. tumes que conservent encore les insulairesbalea- 
res.i'aicru reconnoitre, comme dans leur idiorae, 
des vestiges interessans des differentes revolutions 
qu'ils eprouver&it. Sans s'arreter,kce que ditEHo- 
dore,de l'usage des premiers habitans , d'aller- 
nus,prenons-les au principe de.leur civilisation^ 
Leurs vetemens etoient composes de peaux da- : 
nimaux:de la lepithete de Si&irnodites que 
leurdonne le poete Licophron. Aujourd'hui on 
retrouve encore ceraeme costume chez lesber- 
gers majorquins. Le laboureur , peu jaloux de 
suivre les modes de ses contempo rains, conserve, 
fhabit de ses ancetresl Son costume est une es- 
pece de monument dont lantiquite remonte 
fort loin. Sa calotte, ses cheveux courts , sa ca- 
• saque , ses larges culottes et ses souliers sans 
boucles, rappellent Ik memoire des Grecs , les 
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premiers allies des msuktires baleares. L espece 
de petite jupe qu'ils portent sur leur culotte f 
semble le sagum des Romains , en temps de 
paix(i). 

Xles insukire* n ont point adopte Fusage &r 
red , filet dans lequei les Goths rassembloien t 
Ieurs cheveux. On est etonne que cette coiffure, 
si generate en Espagne , n ait point ete admise 
dans les ties, qui lors de la conquete du roi dom 
Jayme, se repeupleretrt en grande partre de Cata* 
lans chez qui fe red est encore une partis dis- 1 
tinctive du costume. Les insuferires baleares nont 1 
retenu du vetement des Goths que la tunique t 
que les anaeroappeIoient£/7?rigeet qnlls met- 
foient par-desstcs les autres y&emens , dans les 
travaux de la caihpagne. Leur costume a aussi 
assez de ressembknce avec celui des Grecs ac- 
fads sous- la domination des TWcs : ff rappeHe* 
te souvenir dtt rfegnfe dfes" Mauret dans fes* lies 
Baleares. Ces instffeires different unicpiement 
des Grecs par la longueur de l'halbit qu'ils por* 
tent moins long. Bsrn'ont point adopte 1'usage && 



. • • • * * » 

(}) Sur iin des plus anciens monoffeens, content* en; 
t&spa^ne , pres de la ville de Tarragon e % ei <jne l'on pre- 
tend tltre le. torn bean de Sciploa, on voit le model© exact 
du Sagum dans la draperie des statues lateWes. 
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fa moustache * et nese eoiffent point d'un turban* 
Les jours de fetes , k paysan quitte sou cos- 
tume jowrrralier , et paroit sous celui des Espa- 
gnols , cO«teenporains duroi dom JaymeFMSn 
Toyant la oap© <jioire , la large fraise couvrant les 
epaulea et tine partie die lai poitrine , le va^te 
chapeat? rdtevei des deux cotes , k-peu~pres 
corame celui des ecclesiastiques de nos jours » 
on se croit transport^ au i3 e . siecle (i). 

A Palate/ £* Malum et meme k Ivica > il ue 
reste pa^le moindre yestige des costumes al- 
liens. Ow ' tte coimoit phis* -que par Fhistoire le 
laticlave don* Strabon (£) attribue linvei*- 
tion aux insulaires Baleares. Chi ue voit plus 
la rooindre trace de la robe pretexte que les 
Romains emprunterent des Bal&res (3). Un 
citojen des vittee de ceslles prefere l'habit Eu- 
ropean , dit k }a francoise , et est surtout jaloux 



(ij On rctrouve exacteraent ce costume dans les diffe- 
rent tableaux de portraits de cet &ge. LTiabitant simple 

* * * * 

de la campagne , sons ces vetemens dout il ignore les 
rapports avec ier ano&res, vtt bevreux an seife a?ui»e 
(•mille* nombrease , el ne coanoft: pas. le poison du hixe. 
qni cortaapt le£*n gears dane les ville*. 

<2) Stratum , lib* $. 

(3) Tite.Uve , lib zi. 
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de se parer d'un uniforme militaire , k lexcep- 
tion cependant des M inorquins. 

Les femmes, dans la capitale corame dans, 
les autres. iles , ont lemteie costume , depuis la 
marquise dti plus haut parage, jusqu'i la der- 
niere servante , tant dans Hnterieurque dehors 
la maison. La coiffure est une espece de guirape 
double, ceUe de dessus quicouvre la teie,un 
peu pluslongue , et s'attachant sous le men ton* 
EUe ne laisse que le tisage decouvert, s'e'tend 
sur les epaules , descendant presqu a moitie da 
dosyet formant par-devant deux pointes qui se 
croisent et se ferment. Cette coiffure aussi simple 
que decente , se nomme rebo zillo. C est la partie 
du costume k laquelle les femmes semblent atta- 
cher le plus de prix. Ces rebozillos sont ordi- 
nairement de mousseline festonnee : il y en a 
beaucoup de brodes d'une assez gcande valeur, 
et garnis de dentelles tres-ch£res, Les femmes 
du peuple sont les seules qui portent le rebo- 
zillo d'indienne ; mais plus communement , elles 
le font d'une mousseline moins fine et le gpr- 
nissent dun ruban desoie en couleur. Le rebo- 
zillo devient noir pour les personnes qui sont 
en deuil dun procbe parent , et conserve sa 
couleur blanche , mais est garni d'un ruban 
iju>ir, pojur un parent eloign^. . _ 



/ 
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Les Minorquines portent par-dessus cette 
coiffure un second reboziBo fait die gfos drag* 
rouge , garni d uii ruban of dinairemenl j&ufie. 
Ce rtbo&illo se live dans rmterietii* d& miiU 
sons ,- et on le fibnime h tmtntile: 

Les fcmmft dlvica out cornrritti&fieiif !e k 
reboziBo de (iouleur jatme ; il est on' de gro* 
drap, ob d'tfrra indienfie fort ordinaire. Un' 
etranger qui voit pour k p^fcttti&re fois detf 
femraes de ces lies , ne se ksse pat dadmite^ 
la beaut£ de leurs cheveux qui d^eerldeiil pHU 
bas que les reins r i»it&if a« gft' Ai vtot. Qufelle 
est sa surprise , kvs^'itdp^ad^te c&rbffletf 
tresses ne sont que de» qmte* pdSficlWs ? Sbn; 
etonnement «»t ad cofchbW, I^^qiiTI vbSt d# 
jeunesbeau«& fei«ifefe f^9 pHW ti&lqiiQ^ J 
et pousser le delire jusqufk stfcrifier lincsii^b^ 
chevettire , le pltis M ortfettfeftt d£ Jrf ti&ftiife, 
pour en feire une paruf e atissi rlditufe, A <JiMf 
cela tient-il? Cest ce qu oh tie peitf ha&ftte** 
dexpliquer; les insulaires rfy cdttte6Weirf rietf 
eux-ns&raes« Mais <» qui mV parti* phii iticoh* 
eerabfa, ce^t !eur c6tltfes^ttd^ilde ptttff pay 
reille extravagance: Ldr&[tt<e je> rifaVddfr'' t$& 
critiqufer le ridicule de la cfcifftire d^leurtf 
femmes , ils me r^prochoient celui des perru- : 
ques adtfpt&s par les n6tres. lis me sitt&lbitailt 
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avoir raisoii jusqu a un certain point Bieft ert 
effet nest plus choquant que la tete dune de 
nos elegantes , couverte de cheveux etrangers. 
On couvre ceftte absurdite du pretexte de la 
commodite , en nous laissant la liberte de croire 
qye la vanite seule a inyente cette mode; Nos 
Francoises r je leur en demande bien pardon , 
opts etc| moins sages que les renards de la fobfe*, 
qui se;garderent bien decouter celiii d'entr'eux 
qui 9 afyatit perdu sa queue , leur cDnseilloit de 
$c$per fes .fairs. 

. A Iviga,, it nes^t pats raire de rencontrer 
dans Jes ,ca#apagnes dq$ femmes portant une 
qi^eue de vache a joutee au reste de cheveux 
qtt'el&esr oapt conserve* B est bien tpermis de 
douter qu^cette m£>d$ p&se'au-delkdes lies 
Pithiuses* . J^es Majpsquines portent toujour* 
un corset de soie noire f garni de fortes halemes, 
tenant le corps tres-serre , et enapechaht souvent 
le deVelqppepieat fte' la gorge y pactie si pre-* 
cieuse dans Les femmes. H n'en resulte que trop 
d'inconveniens 9 et c'est peut - &re une. des 
causes des accoucbeiujens peaibles et malheu- 
reyxsi freqyens kMajorque.-Les manches soiit 
^galoment fort etrpites et ;se termijient a ikt 
sajghee du bras, EUessont ouvertes fen dehors 
€tJ>efparoissent <jue fa ufijees ; rnais eii temps 
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tie deuiK elles sont entierement cousufcs. On 
les garnit d'une quantite de petits boutons d or> 
d argent , d'autres meme monteS en pierres 
fines. C'est une partie du luxe majorquin* Ces 
manches si serre'es, s'opposant a la libre cir- 
culation du sang , ne laissent point prendre au 
bras son accroissement et cette rondeur qui en 
fait la beaute* En general les Majorquines ont 
la gorge peu formee , et le*bras raaigre et mal , 
fait. Puisse cette observation dun stranger,, 
d'aiUeurs admirateur de leurs graces > meriter 
leur indulgence ! Le corset est garni par-devant 
de deux rangs de boucles d argent , posees en 
long , et suppleant k nos lacets pour se serrer* 
II nj a cependant que les femmes d artisans 
aisees qui portent ces boucles : les dames ont . 
adopte une piece d'estomac lie'e sur les cdtes 
avec des rubans , ou garnie de boutons tr&s- 
petits. Les femmes du peuple et les serv^ntes 
recouyrent la manche du corset jusqu'k . la 
moitie de lavant-bras * d une demi-manche de 
toile. La jupe est ordinairemeqt noire > quel- 
quefois blanche , ou d'indienne dans l'inte'rieur 
de la maison* Les jupes noires sont garnies.de 
franges en soie , coton ou laine 9 ou simplement 
bordees dun ruban noir % mais ces sortes de 
jupes semblent affectets aux dames. EUes sont 
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toujours asset courtes , pour kisser voir le bas> 
de la jambe. Les Majorqumes se piquen* d'&re 
bien chaussete. *Leurs Soulier? ont des talon* 
fort elevtfs. Les omemens des persotmes riches, 
ou au tnoins aisees , consistent en un collier 
deperles, qui passant sous le rebozillo, descend' 
beaucoup plus bas que Festomac, et est termine 
soit par une medaille, sort par une croix en 
or, ou m&ne une croix de Make. EUes se 
ceignent le corps d\me chaliie d-or qu'on laisse 
petidre sur le cote k 1st longoeur dfr fe jupe :-' 
cette chalne est termine'e par quelqu'^rnemerit 
<F6rfeVrerl« Sur te corset, du edte gauche, 
on attache arec un ruban ou Une petite chajfte 
en or, un medailfon renfermant Ife portrait du- 
pire , du mart- ou de 1'amant , mais plu$ com^ 
muniment l'image dW saint* Les Majorquine* 
portent aussi des montres, et se chargent les 
doigts de quantke de bagues. En sortant eHes, 
se c6uvrent d'un long voile de mousseline , ou* 
de laine teinte en noir , lorsqu'ellesf sont en 
deuiLi Cest ce qu'on appelle la mantilla. Elles 
ne manquent pas d'avoir a ta main un long 
chapelet decor^ d'tm gros gland de franges en 
or , au bas duquel pend ou une croix ou une 
medaille. 
Les ]Mmorquines mettent beaucoup moins 
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de goilt et de graces dans leur habiHement CHl 
les voit porter encore des corsets, des jupes 
detofies de soie k grands bouquets j il y en ^a 
aieme brochees en or ou en argent. Elles on* 
J'usage de pUsser ces jupes vers les hanches f <ef 
les tiennent h plus roides qu elles peuvent 
Abssi rien de si embarrasse qu'une Minor- 
qttkie en habit de gala, lorsqu'il faut s'asseoir; 
elles me rappeloient nos anciennes dames en 
paniers, 

Les femmes de la campagne portent ordi- 
iwireraient sous le raenton , au point oil est at- 
tache ie rebozillo ,• une grosse cocarde ou 
iioeud en rubans, que Ton appelle hjlogtuf. 
Sou vent cet ornement est en cuir. Cejlofutf 
semblerok un reste de ces epaisses {raises qui 
enveloppoient le col des anciennes Espagnoles. 
Les paysannes ne sortent gueres sans se cou- 
vrir dun large chapeau semblable a celui que 
portent les hommes ; mais orne d un ruban de 
velour noir , dont les pointes flottent derriere 
la tete. Comme les femmes du peuple de la 
ville, elles ont une espfece de tablier d'in- 
dienne , a coulisse f et dont toute le'toffe est or- 
dinairement fronce'e , et ne forme plus qu une 
lisiere tres-plissee , sur le devant de la jupe. 

Le rebozillo est la partie du costume des 
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femmes baleares , qui frappe le plus au premie* 
abord. Cette coiffure , dont on ne retrouve plus 
de ressemblance que dans les couvens de re-* 
ligieuses , fut en usage en France , depuis les 
Merovingiens jusqu au r&gne de Charles VOQU 
Elle se main tint en Espagne jusqu'au regne de 
Charles-Quint, On voit encore sur des mausolees 
de Poplet les statues de princesses representees 
avec le rebozillo, C'est ainsi que Ton peint les 
saintes de ces temps. Le rebozillo parolt avoir 
etc' introduit dans les lies par les femmes ca- 
talanes qui vinrent sy c?tablir lors de la con- 
quete du roi dom Jayme I. Suivant le pere 
Mariana , les femmes espagnoles quitterent le 
rebozillo et le remplac&rent par la mantilla x 
. sous le rfcgne de Philippe I en i5o6 (i). 



(i) Mariana, Bist.d'E&p. lib. ^8. t ch^p. *t, 
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CHAPITRE XVIII. 



yintiquitds des ties Baleares. 
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$ Ouivant J. Armstrong (1), les antiquites dea 

lies Baleares peuvent se diviser. en trois classes, 

K Dans la premiere, seroient placees les antiquites 

des temps les plus recules ; dans la seconde , 

f celles des Romains ; et dans la troisieme, celles 

j^es Maures. ^ 

D'apres cette distribution , cet auteur m# 

au premier rang les monumens que les fD$\w 

. laires appellent autels des Gentils. J'ai etg «i 

jneme den voir plusieurs .dans Tile de Mf T 

. norque. La description que donne Armstrongs 

dun ide ces ouvrages , situe a deux milles a 

FE. S. E, d'Alaior , m'a paru fort exacte* 

 * < • 

II est bdti sur une eminence, et entoure d une 
muraille de grosses pierres plates, parfaite* 



-»-^^— »*»—»— »«»>l 1 i i m~m~mmm~—~^m*m-~~—a**F' 



(1) Armstrong, His to ire naturette et civile de file 
1p Minorque. chap, ^VL 
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mem bien liees k leurs extremites. Cette eiv- 
ceinte forme un plan circulaire d'environ deux 
cents verges cje diaraetre. Au centre de cet en- 
clos , est une grosse masse de pierres brutes , 
amoncelees les unes sur les ^utres , sans aucun 
mortier. Elles forment un c6ne d'environ trente 
verges de diametre , sur presqu'autant de hau- 
teur. II y a une cavite dans la base, dont Fen- 
tree regarde le midi , et dans laquelle un homme 
peul passer en se baissant. On a pratique, tout 
autour de la pyramide , un chemin d'eu- 
viroft trois pieds de large, par lequel on 
fnonte au sommet. II forme un plateau as$ez 
large pour contenir k 1'aise sept k huit per- 
sonnes. De la on decouvre la mer au midi, et 
une grande etendue de pays, de quelque c6te 
-que ion porte la vue. Au-dedans de cet enclo$ 
%t k quelque distance de la pytamide , on trouve 
deux pierres , dont Tune est posee peqpendicu- 
lairement et l'autre horizontalement au-dessus 
de la premiere. Celle d? dessus k 16 pieds d? 
long, 7 pieds de large, et 20 pouces d'epaisseur. 
La seconde parolt avoir a-peu-pres les meraes 
dimensions. On ne peut la mesurer fort exac- 
tement, paroe quelle est en partie enfoncee 
dan? fa terre. Lew fojrme $5t carree* On a'apgr- 
coit aucune trace de ciseau, et il est a croir* 
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qu'il n*j a jamais eu description ^ ni de 
sculpture. 

Ces deux pierres , par leur situation et leur 
figure f semHent avoir ete un autel. La pierre 
pose'e k plat servoit probablement aux sacri- 
fices : mai$ comme elle est fort elevee au-dessup 
du niveau du terrein , et par consequent hors 
de la porfe'e du pretre , U n est pas douteui 
qtrtl n 9 y exit un escalier ou echafaudage pour 
j atteindre. Cette conjecture est ipndee $ur It 
position et la forme des pierres qui s? trguvent 
au pied de cet autel* 

Quaint au but que pouvoient avoir les insu* 
laires en elevant ces masses de pierres > Dio* 
^dore de Sicile nous apprend que le$ habitan* 
des lies Baleares amonceloient des pierres sur 
les tombeaux de leurs morts. II est k croire 
qu'ils n elevoient ces monumens qu'en llion- 
heur des hommes distingues , et tres-probable- 
ment en ouvrant ces pyramides , ony trouve- 
roient des ossemens humains. Ces monceaux de 
pierres s^rvoient d uue espece d'histoire muette, 
avaut 1'inveniion de lecriture, pour perp&uer 
la memoire des grands hommes. Les chansons ', 
qui se transmettoient de pere en fil$ , en etoient 
comme les commentaires. 

En elevant ces especes de pjranude$,lesin~ 
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gulaires paroissent avoir eu un second but, Ces 
sortes de monumens sont toujours sur des 
eminences , et si eloignes les uns des autres f 
qu'on Ies~ decouvre de tpus cdtes. II est pro- 
bable qu'ils /etoient en meme temps autant 
d'&hauguettes qui servoient k decouvrir leii- 
nemi qui entroit dans le pays, et sur'lesquelles 
on faisoient des signaux pour avertir les habi- 
tans de se tenir sur leur garde , et leur donner 
le temps de se r&inir pour marcher k 1'en- 
nemi, ou de se retirer dafcs les grottes dont 
les rochers sont remplis. Ces insulaires appel- 
ant encore ces pyramides athalaias: nom qui 
ne sauroit leur convenir qu'autant qu'elles ser-» 
vent d'echauguettes (i). Si Ton considere la si- 



(l) M, Cambry } dans ion ouvrage sur les tnonmnens 

i 

celtiqnes , a l'article vocabalaire e'tymologiqne , donna 
l'explication da mot atalaya** Atalaya , nom dei autels, 
t oa tumnli de pierres , en forme de mamelles des ilea ' 
« BaMares , de l'espagnol Atalaya , qui signifie , i°. tonr 
* on gnerite d'obser ration , a , sentinelle placee dans 
« V atalaya , d'on alalayar , faire le gnet , guetter. Ces 
« mots parpiuent venir dn celto~gallois. Adail, Edifice 
ft deaangmentatif, /#/ elcve* , et de la finale espagnolc 
« ay a , qni reponda la finale fran^oise aille dans and- 
(i quaille. A'insiY atalaya des Balearcs est Yagerspecu- 
i latorum, on le champ des sentinelles de la bible! 
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tuation de cette lie , et les diverses nations dont 
©lie a subi ie joug en differens temps , on naur* 
pas de peine a croire que ses habitans devoient. 
vivre dans des alarmes continuelles II etoit bien 
naturel quun peuple aussi expose , imaginAt 
tin expedient qui les mit a raeme de gagner 
du temps , ou pour repousser Tennemi , ou pour 
$e mettre k couvert de ses insultes. 

Le chemin pratique' autour de ces pyramides , 
et la cavite qui pouvoit servir de retraite k ceux 
charges de faire le guet , ne laissent aucun doute 
que ces monumens ne fussent eleves autant pour 
la siirete des insulaires , que pour honorer la 
memoire de leurs morts. 

La situation des autels dans le voisinage da 
ces pyramides , s explique naturellement. II pa- 

« monticule des rooabites , qn'Ensebe appelle la guentft 
« dn charap , et que Saint-Jerome a tracjoit par lien 
« elere. Ualalaya it* pond done pour Ic mot comme 
«r pour la chose a Vat tare des latins. En effet , Festns 
« dit : Altaria ab alvtudine dicta sunt, quodantiqui 
« diis tuperis in cedificiis a terra eocahatis sacra j a- 
<r ciebant. Ge qui expliqoe parfaitement les at (tiaras % 
« ct en continue l'etjmologie. Du cclticjue tal eleye, 
« vi#nt le fraji^ais faille , hauteur , rEspagnol Ini-mlme 
« tallo , tailla y talludo de haute taillc , (alio . tige , et 
ff le latin tollere y clever, haasacr , etc, 
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roit assez simple que les pretres charges dV 
paiser f par leurs prieres et par les sacrifices , lft 
colere des dieux, ou d'invoquer leur faveur, 
plafas&ent les autels dans l'endroit d oil se d& 
couvroit le danger ; le respect pour la religion , 
avoit fait entourer ces autels d'un9 muraille qifi 
p£t les dcfendre contra l'approche des horames 
et des betes. 

La simplicity de ces autels est une preuve de 
Jeur antiquitc. Dans les premiers 4ges du monde , 
toutcs les ceremonies de la religion se re'dui-r 
soient k ofirir des sacrifices aux dieux-Les autels 
H etoient composes que de terre et de quelques 
pierres placees sur une eminence. Les druides 
Celtes ont multiplie ces autels partout oil ils 
on t passe: on en voit quantite dans les menr 
tagnes de l'Ecosse , dans llrlande , etc. 

La construction des pyramides formees de 
pierres brutes, de grandeur et de figures diffe- 
rentes , placees les unes sur les autres corame 
au hasard et sans cknent qui les unit , e$t mani- 
festemeot cyclopeenne*. 

le n'ai remarqu^ dans quelques eiidroits de 
File de Majorque , que des restes de murailles 
compose'es de pierres eaormes , posees les unes 
sur les autres sans ciment. Les Majorquins les 
designent sous le nom de elopers de gegans* 
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Laque'duc de Temelle k PoHenza est aussi 
dune construction qui parolt anterieure aii 
temps des Romaius. 

Les ties Baleares out &e abondantes en 
mcdailles; mais <f apres Vargas f parmi les me- 
dailles trouvees dans File de Majorque , on 
distingue celfes de M eteflus dont parlent FuHius- 
Urscinus, Vaillant et autres. Dom Thomas* 
Andre! de Gusseme (i) , cite, d'apres Goitzius, 
tine medaille frappee en commemoration de la 
conquete des iles Baleares , faite Fan de Rome 
65o, par le consul Quintus CeCitius > Me- 
tellus , suruomme le Balearique. On voit au ; 
•cdte principal un Q et aupres une tete de Jupiter 
couronnee de lauriers j au revers il y a une 
Victoire couronnant un troph^e j on lit autour r 
Q. MeteL Balearic. Cette medaille, qui&atit 
consulaire* doit avoir ete frappee iftome, ok 
resident la famille Cecilia , parolt &re la m^me 
dont , Vargas faif mention* Gelle de Canope est 
extremement rare ; on en voit d'Auguste avec 
la palme; de Crispus, les conaulaires de M. Bal- 
bus , d'Htotilius , de Sacerna , de Decius , avec 
Ife corrtre-seing de Majorque, inedite et rare ; de 



(i) Gusseme, Diction, numismatique } torn. //. 
pageiy. 
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GordienrAfiriaan, de Domitia ■> de Pulcherie} 
et environ cinq cents dor et d argent ont ete 
trouves k Santagni > formant une collection 
depuis Galba jusqu'au bas empire. On en a 
decou vert aussi plusieurs avec des lettres incon- 
hues et que Ton attribue aux Celtes/ 

Minorque a fourni des medailles des Pheni- 
$iens , des Carthaginois , quelques-unes des rots 
de Mace'doine , comme de Philippe 9 pfere d'A- 
lexandre, de celui-ci, et de Lysimaque. Des eel- 
tiberiennes, c.'est-k-dire des villes Espagnoles, si- 
tuees la plupart dans la Celtiberie , et dont les ea- 
raches inconnus rendent l'explication extreme- 
ment difficile, de quelques villes grecques comme 
Athenes, Ephese, Samos et autres; de Nismes, 
de Marseille, des Municipes et colonies Espa- 
gnoles sous la domination romaine ; enfin de pres* 
que tous les empereurs , imperatrices , Cesars et 
tyrans qui gouvernerent lempire romain , en 
tout ou en parlie , depuis sa naissance jusqu'au 
sixi&me siecle de 1 ere chretienne. Plusieurs des 
medailles impe'riales et des colonies avoient des 
contre-marques , comme D. D. P. D. et autres. 

Dom Pedre Alonse O-croulej, dans sa tra- 
duction castillane des dialogues d'Addisson sur 
les medailles , page 2 1 5 , place parmi les me- 
dailles ine'dites, une medaille latine de Minorque , 
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dans les termes suivans , traduits de l'Espaghol i , 

. Minorque , inedite > tete qu on peut prendre 
pour celle de Neptume. — Homme k cheval 
avec une couronne de lauriers. Dans Fexergue . 

Minor un peu efface. Elle semble appar- 

tenir a l'ile de Minorque , qui se dit insula 
minor ou Balearis minor , ou simplement 
minor dans une inscription. Cette medaille est 
en mojen bronze. 

II est etonnant que jusquici on n'en ait pas 
trouve une semblable dans Minorque. Elle pa- 
roit propre a Tile , et doit y avoir ete frappe'e 
suivant Fusage des anciens. La tete de Neptune 
pourroit caracte'riser assez hipn les anciens 
habitans de Minorque , qui se distinguerent par 
leurs courses mari times du temps des Romains; 
mais pour l'homme a cheval , du revers > on ne 
trouve rien dans les auteurs anciens , pour en 
appuyer la convenance avec les memes habitans. 
On voit au contraire qu'ils combattoient tou- 
jours a pied. La fronde , leur arme principale, 
ne.toit point propre pour des cavaliers* Dans 
aucun auteur, il nest fait mention de leurs 
chevaux. 

Parmi cette quantite' de medaille? , il s en est 
trouve un nombre considerable en or et en 
argent j mais la plupart sont en grend 9 mqyei* 



\ 
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et petit bronze. Cehii-ci , saftcfut* etoit si abon- 
dant pour ce qui regarde le r^gne de Constantin 
le grand et se$ fife , qull est encore tres-com- 
nton. 

On attribue cette quantity si extraordinaire 
de medaiHes f k la situation de Tile si favorable 
pour le passage et h commerce de Forient avec 
Foccident , et de FRspagne avec Fltalie et 
FAfrique* On Fattribue aussi h Farrivee de plu- 
sietirs families Espagnoles qqi , au commence- 
ment dtr cinqui&me siecle, chassis par les 
Sueves, les Vandales et autrerf barbares , eher- 
cherent un asite dans File de Mhtorqiie , oU 
efles portirenrleut numeraire. L'^v&|ug Saint- 
Severe qui r k cette ^poqtie r occupdlt fe si£gf 
de Minor que, en: fait mention dzhs une tfc ses 
lettres(i). 

Ona trout^altttsikMindrquede^nl^afldBdnS', 
mais presque tous modernes. Ltf plu$ aticien 
estcelui de Livie , avec Finscription Julia \AU- 
gusta genitrix orbis. Ge medaillon dune gran- 
deur mediocre, fut frappe k Seville du temps 
qu elle se nommoit Colonia romlild. 



ft ) Letfre de St.-S irere , Iriqoe de Minorqoe , &ritta 
l#i3 flmcr4?3. ^ 
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La quahtite d'as remains que Ton a trouves 
dans Tile de Minorque , est aussi tres-con^ide- 
rable, de poids et de grandeur differentes* <c§ 
qui prouve quils out e'te frappes k diyerses 
epoqu^s. Les plus grands et les plus epais r somt 
les plus ancienst 

On trouve encore aujourd'hui, dans celte 
tie, des medailles , presque toutes des em-> 
]pereurs et imperatrices romaines. Quelqu£s~ 
unes sont assez rares , telles que celles de GaJba f 
de Clodius Albinus , du jeune Gordien 1'Afri- 
cain , de Quintilius , d'Aurelien , de Severing 
sa femme, d'Helene , femme de Constance 
Chlore, d'Elia Flacilla, premiere femme du 
grand Theodose y etc. Les medailles -de. RomQ 
et de Constantinople , du temps de Const&ntin~ 
le-grand, sont aussi fort communes* 

Quant aux medailles du temps d«5 arabes 
trouve'es dans les lies Baleares , presque toutes 
etoient en argent j un* grand nombre ont et£ £our 
dues , et il paroit qu aucune n a ete' expliquee, . 

On a aussi trouve k Minorque une me'daiHe 
gothique frappee, suivant toutes les apparences* 
&la fin du treizieme siecie ; e'est unemonnoie 
en petit bronze j a lenvers on voit dans uu 
cercle , une tete tournee k gauche , portant une 
couronne ouverte k fleurons f $t h lentour qu 
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lit : Alphonsus rex. Lerevers presenteun ecus- 
son avec les barres arragonoises , et l'inscription 
minoricarum. On rencontre d'autres medailles 
oh la t&e est en pleine face. Aucun auteur nu- 
mismatique , ne fi|k mention de ce$ medailles. 
L'opinion la plus probable , est quelles furent 
frappees par ordre d'Alphonse III, rt>i d'Arragon, 
en memoire de la conquete de File de Mi- 
norque , qu ii fit sur les Maures en 1 286 , 
ou 1287. 

Du cdt£ de Pollenza , dans File de Major que, 
dans un endroit que Ton appelle encore la colo- 
nic , on a* trouve quelques restes de sepulture 
antique , parmi lesquels on distingue une tete 
bssez bien conservee , que Ton croit appartenir 
& une statue de Metellus. 

fin statuettes de bronze, j ai vu un petit Her- 
cule , une jambe, un doigt dune grandeur ex- 
traordinaire, travailles avec beaucoup desoin; 
une figure dTiomme prenant les bains , un petit 
taureau j j'ai vu aussi plusieurs urnes cineraires 
et kcrymatoires , et quelques lampes sepuicrales 
toutes de terre. 

On a aussi decoiivert dans File de Minortjue 
diverses petites statuefe en bronze , repre'seritant 
des divinites egyptiennes , grecques et romaines , 
4elles que Diane, Gupidon , la Fortune , Isis , 
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Apis , Osiris , etc. ; mais aucufie netoit dun tra- 
* vaii tfes-fkiK Cps -statuettes indiquent que le 
culte de ce3 divinites etoit etabli dans Tile de 
Minorque. Presque tottfesces richesses litte'raires 
ont ete enlevees par le$ nations qui ont possede 
alternalivement Minorque pendant le dernier 
siecle. C'est surtout dans les cabinets de Lopdres 
et de Madrid que Toil retrouyeroit de ces mo- 
nument precieux de ttiistoire ancienne des iles 
Baleafes* 

A Minorque oft a trpuve une grande quan- 
tity de vases , de lampe? sepulcrales, d'urne$ 
cineraires , de lacrymatoires f toutes dune terre 
rougeAtre. On voit par 1'histoire , que les Romains 
n etoient point les seuls dans 1'usage de renfer- 
riier dans des urnes les cendres de leurs morts. 
Cette coutume etoit etablie chez les Carthaginois 
et les Celtes. Tous ces vases ne differant entre 
euxni par la forme, ni par la matiere, il est 
difficile de distinguer de quelle nation etoient 
les personnes doirt ils renfermoient les cendres. 
Quelques-uns de ces vas^s portent une inscrip- 
tion, ou des caracteres romains : pour ceux-ci 
la question est decide'e. 

Vargas insere dans sa description de Tile de 
Majorque deux inscriptions romaines, rappor- 
tees par M. Serra de Majorque, dans un me- 
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moire sur les dnii<}uit& de cette fta t)$uis I'orl- 
ginal de ces deux inscriptions , plusieurs lettres ' 
^toient entiirement effacees, et laissoient dea 
lacunes que M* Serra a cru devoir remplir. L au* 
thenticite de ces deux inscriptions n est point 
prouvee j on doute e'galement qu'elles aient ete 
trouvees dans Tile de Majorque* Cette incerti- 
tude ma de'termin^ & ne les point placer ici. 

Plusieurs inscriptions romaines on!; 4t& aussi 
decouvertes dans Tile deMinorque, mais la phi- 
part teUement effacees, qu'il a ete impossible 
den lite un seal mot* 

Dahs une de ces inscriptions > on ne peut lire 
que la premise ligne. 

Q. CORJYELlO* * • * 

Oh est fbnde' k supposer que le reste expri* 
m6it la recotthoissance des insulaires pour les 
services rendus par ce Romairu 

Une autre beaucoup mieux c<Jnservee, est 
copsacree a la memoire de Lucius Fabius, 

L.FABIO. L. F» 
Q. VIR. 

aed. n. viR. m. 

FLAMim. DIVOR* 

AUG. R. P. MAG* 

OB. MULTA. E1US. 

MERITS 



Cetfe inscription est grave'e sur un cippus Xjut 
se trouve enchdsse dans le mur d une maisori dfe 
Mahcui. ,. ' 

SuhratntrTite^LiTe(i), il j avoitdeja dans Tile 
de M inetqiie, tine ville k l'epoque de la seconde 
guerre punique. -. r , - 

Pline Fancien (2) qui ecravoit vers la fin du 
premier siecle de J. C. , parle de trois villes qui 
existoient alors dans File de Minor que, et qui 
se nomrtioient Magon , Jamnon et Saniccra* 
Suivant St; Severe, eveque« de Minorque, le* 
deux- premieres avoient ete fondees par les Cain 
thaginois (3); .,, ••.« 

'l Plusieurssavans modernes ant suivi lopiition 
de ce pr£lat; dautres piietendent que Ton poiu>> 
eoit peut-etre avee aiitant de raisefr , en attribtteij 
la fondation aux premiers Phe'nkiens , txsxfmb 
ltur servant d'echelles dans fours voyages' si fr& 
quensien Espagne: Jusqu'4 present', il no s^st 
fcr6uve aucunes ine'dailles de qes villes en carao* 
teres, iphenicibns ou cartbaginois ? qui auroieni 
servi a decider la question. ' 



»• r 1 t . j i ft* 



(1; THe-JLive , decad. IlL lib. Fill cap. XIX. 
. (2) Pline, hist. naU lib.III.cap. VI 
(3) Lettre ile'St.-SeVere , <5?eqnc de Minorque > ^criu 
l)ei3 feVricr 4*3. 
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. i 
Armstrong parle d'une autre Ville stftts le nom 

de Labon, dont il ne reste auciias vestiges qui 
puissent indiquer le lieu oil elle exista. Suivant 
cet auteur, on paurroit peut-^trei ioUp^onner 
que cette ville est aujourd'hui cells d'AUyor. Le 
nom moderne semble fortifier cette conjecture. 
Le b et le *> consonrie se conforident souvent 
dans la prononciation de Ja plupart des peuples 
meridionaux. Au lieu de Labon > on aura pro- 
nonce Lavon , par suite Laion, puis Lakwy el 
enfin Alaior. Cette etymologiepeut paroitre inge- 
meuse , mais ne supplee pas au silence- d^s au* 
teurs anciens sur l'existence de Labop. ; r • 
rOn n'a aussiaucuiw trace del^trdroit oil 
etoit situe Sanicera dont parle Piine*On con- 
jecture que cette ville aura ete b£tie sur le rivage 
dun port de Fornels; mais jusquici ^oa n a rieo 

decou vert qui appuie cette opinion. -;;/ 

: II est certain que les MinocquujB furemi I* 
solde des Carthaginois et se srgnalerent dans les 
j^uerres qu'ils eurent k soutenir jil est tTautsnt 
plus etonnant que dans le nomhre £es medailles 
Carthaginoises qui se sont trouvees dans Tile 
de Minorque , il ne sen soit rencontree aucune 
frappee k lepoque de la fondatiori 3es trois villes 
dont les auteurs anciens nous ont consent la 
memoire. II n'est cependantpas impossible qu oq 
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en d&ouvre dans quelques nouvelles fouilles.I 
n y apas long-temps qu'on a trouve en Espagne 
des me'dailles pheniciennes , celtiWrierities et 
romaihes ddnt on n'avoit aucune connoissance. 

Quant aux antiquites du temps des Maures f 
on voit encore & Majorque des restes d'edifices 
assez bien conserves.. La rnaison de campagne 
que possede un parttculier k Eufabia , etoit , sui- 
vant l'opinion du pajs , une rnaison de plaisance 
dun prince maure qui r^gnoit sur une partie 
de File de Majorque. , En effet la .partie an- 
cienne de cette habitation a tous les caracteres 
de la construction et du goilt des arabes , tant 
pour Farchitecture que pour les ornemens. .) 

Au-dessu$ de la porte du couvent de Sainte* 
Marguerite,* on peut remarquef un pierre por- 
tant line inscription , dont les ' caracteres sont 
arabes ,mais tellemgnt effaces qu'on ne jpeut les 
lire. 

Les religieux de la Merci . conseryent un vase 
qulls pre tendent appartenir au temps, des Mau- 
res. Cest une espece aurn^ en terreJ 

A Minorque on voit les restes dun chateau 
des Maures sur le mont Sainte- Agathe. Au-des- 
sus de la porte dune des tours, est une ins- 
cription en langue arabe, mais dont il ne restfc 
que de foibles traces.. . 
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Sur ijne arcade qui est k l'extrenujte orientale 
de la paroisse de Mahon, on lit ^inscription 
suivajite en caracteres gotbiques. 

« 

XVI FERROARII. 

ANIVO. DN& MCCLXXXVI. 
P0. PRESA. LA. YLA. 0E. MENOR.CA. 
R. N\ A. M. 
HO$; BON. REY. DARRAGO- 

Cette inscription quje j'ai cm devoir tra&scrire. 
$n caracteres plus inteffigibles rappelle la. prise 
del'ile , faite le 16 feVrier 1286 , par Alphonse 
roi d'Arragon. Ellecftablitd \inemaniere.certaine, 
iepoque de cette copquete. 

A-peu-pres,au centre de la ville de Mahon, 
on voit des restes d une porte , dont la cons- 
truction est manifestement arabe.Elleseitcomme 
d entree k une rue dite la Ravalle vieille. 

II n'est pas douteu^: que Ies Maures , pen- 
dant leur domination dans les iles Baleares , n V 
aient bdti quantite de mosque'es e£ autfes edi- 
fices qui ont ete detruits par le temps , et peut- 
<eq*e encore plus par le fanatisme de la. religion 
k Tepoque ou le christianisme fut e'tabU dans 
l'ile. L'usage des Mauris d'emplojer . dans leur 
construction des pierres a une grosseuc e'norme, 
places' sans godt , et telles k-peu-pres qu'ils le^ 
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rencontroient sur le terrein > ou qu illes tiroienl 
des carrieres , pourrpit faire croire qu'fl sont 
les auteurs de la plupart des ftthalaias ou echau-. 
guettes qui se trouvent dans Tile de Minorque. 
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CHAPITRE XIX. 
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Apergu historique sur les Ues Bat/ares et 

Pithiuses. 



ATMt J. c. JLjes noms les plus anciens sous lesquels les 
lies Baleares et Pithiuses furent connues , tous 
d'une origine phenicienne et grecque, ne laissent 
aucun doute que ces peuples n'aient 4ii les pre- 
miers qui s'y etablirent. Cette opinion est confir- 
mee par Strabon. Suivant cet auteur, (i) les 
Beotiens et les Rhodiens , peu de temps apres le 
farfieux siege de Troyes , yinrent etablir des co- 
lonies dans les lies Baleares. 

Les Carthaginois , maltres des Pithiuses , ten- 
terent sans succes de s'emparer des Baleares (i). 
lis ne tinrent point contre une grele de pierres 
lance'e avec une force etonnante par les insu- 
663 laires, dont la fronde etoit larme principale. 



(1) Strabon , lib. i k 
Florian , lib. a t cap. tG. 
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• Us: renouVelereiit leur • entreppsc et lie furent Atmu J. £. 
pas -plus beur^ux dans. une seconde expedition 
qui parti t /des; ports . de 1& Simile; 
- Himilcon . et Harmon y gene'raux carthagii\ois, 
passant de Carthage en Espagne , abordej^flt 
tlans les> lies £ale*res. Renopcant k employ ejr la 
•force des amies ^ its .se pr^entereut en amis: 
adroits dans leur conduite , la douceur de lew* 
proce'des leur concilia les esprits. Les insulaires 
qui paroissoieftt iudomptables , subirent sans re- 
sistance unjoug pr&efit<j avec les demonstra^ 
tions de Famine'. . lis vifent #vec joie les etablis- 
semens • que leurs ,ilouVeaux holes s'empre&serent 
de former, Lea "Garthaginois jeterait dans File 
-de Minorque les fondemtfns de deux villes aux- 
apiellesrila Honnferent les papmscfe leurs plusia^ 
meux genrfraax. Magon t>dtit Mahon ; Hannon 
ibnda Jamndn ou Jama. 

Les insulaires Baleares prirent parti sous 406 
les drapeaux des , Carthagirtpis j et cinq cents 
frondeurs renommes les suivirent pour la pre^ 
miere fois> loijsqu'ils furent en Sicile punir les 
Agrigentins de leur trahiscm f ik continuerent 
leurs services dans l'armee qui marcha contre 
Denys , tyran de Syracuse. Dans cette seconde 
expedition , le$ iles fournirent un nouyeau ren- 
fort de trois cents frondeurs. Ces troupes se 
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'AfWi^. c. sigftaterfe^t ^t eurent la plus grdnde part air& 
Nueces des Carthaginois. Hannoi%, xbaais sa con- 
quete entiere de Id Sicile, recut des' Baleares 
•cfes seeouri' qui determinerent la victoire en sa 
r fe*eur. . 1 ^ • '* 

a7 6 ri Ces iiistiiaires (i^ servirent avec le mane 
•T^leet la mfciie utilite dans lexpedition desCatv 
thaginois centre Pyrrhus qu'ils obligemit deva^ 
cuerfeSicSe: ' 

Vairiqu^Ut^ des Remains, les Carthaginois re- 
^vinrent en trioraphe k Majorcpje^); Enfles de 
»5o ieiirs victoires j flsagirent* en maitres et sfc 
portfcrent' a des exc& qui revokerOT^les^insur 
laires. Ils'prirent les arraes , et les chass&rent de 
ftte. Amilcar, p&r sa doticeuiy calma le ressen- 
tfhtent des- Baie'ares : ils se lierent de nouvean 
-^tvec les Carthaginois* Trois cefttsi'Majorquins 
combattirent k la fameuse bataille docmee contre 
*fc r Consul Cv Luctacius; batoiUequiirendit les 
Remains maitres de la Sicile , et termina la pre* 
Attiere guerre punique (5). 

Annibal commenca la seconde. Au siege de 
: Sagonte, ce general comptoit parmi ses trpupes 



(i) Justin, lib. 3j 

(%) Florian , lib , 4«. &*P' . 4- 

(3) Polib.libA 
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<mze cent einquante frondeiirs des fles Baleares. Avant J. C. 
Ces insulaires le servirent lorsquil porta se$ 
armes dam le cceur de l'ltalie , et eurent toujoursf 
une part distmguee a ses victoires (i). 

Les Rompras etant ! passes dans le con-' a| 4 
tinent d'Espagne , Cneus Scipion , maitre , de la 
rher, echoua dans une entreprise cohtre Ivioa* II 
fut plus heureux k Majorque dont les habitant 
faccueillirent > joignirent leurs forces k ses trou-> 
pes, et combattbent sous ses drapeaux coritre 
les Carthaginois. Ceux-ci eurent les Minotfquihs 
dans leur- parti; ils 6n tinerent des secours con* 
siderables quils pay erent , comme par 4e passe, 
en leurdonnant des femmes etdu vin dont 
la passion etoit dominante- chez ces* insulai- 
res (*y 

Les Carthaginois chasses de la ipeninsule , les 
Majorquinsrecouvrerentieiir ancienne liberie, 
mais ils nen userent que pour se livrer a la pira- 
terie. Leurs ekc&s appelerent lattention " des 
Romains j le consul Quintus Cecilius Metellus 
partit avec une flotte pour arreter leurs brigan? 
dages. Ce general en se pr&entant devant Ma- 



(i) Polib. lib. 3. 

(2) Tile-Live y Ub. 3. dec ad t 3, 

Florian , lib. 4« cap. 4* 






( 566 ); 
jerque, aroit pris^la precaution de gamir ses 
vaisseaux en dehors de cuir. Cette. espece de* 
bastingage amortissant les coups des pier res que; 
kneoient les insulaires , les rehdaitdanul effete 
Qumtus CecBius Metellus fit la conquetedetoute 
lie r die lui merita les honneurs du triomphe. et 
le surnom de Balearique (i)» Avant son depart: 
de Majorque^Quintus Ceciliu^ MeieUus fonda; 
dans Me les vilksde Palma et de PoUeitea avec. 
le titre de colonies. Ceg&i&al reutiit auxdeux 
mille Romains qu'il laissoiten jjartant , trois miflei 
autres qu'il fit venir xlu continent  , 

Les insulaires resilient fidekment attaches a 
la re'publique;;et leurs fwndeurs serrirent daai 
ses armees pendant tout le temps <ju elle jouit' 
des douceurs dela paix. Lorsquelle fut en proie 
aux divbiomintesfin&,lore^^ 
par les guerres civil«s, ils refuserefifiids suivre 
le parti de Sertoriua qui vsnoik.de £empa<rer 
d'Ivica,et embrasserent celui cfcCwwS Pom- 
pee, fils du grand Pompee, qui defe&doit te 

senat. . - . • • '<' " ' •■■>/»• y> • " 

Majorque partagea le sort des aiitf e$ proyiwe* 



(i) Lutius Florus , #4, 3, cap* $. 
Tite-Live)lib. i.dec> 3. 
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de la republique ^soumises par Cesar. Elte ApH* J. c. 

resta sous la domination des successeurs de 
ce conquerant (i). On place 'sous le rfcgne 
d'Auguste, la fameuse deputation eavoyee k 
Rome, par les insulaires Baleares pour im*- 
plorer le secours des legions romaines contre 
une quantite extraordinaire de lapins qui de- 
vastoient les bles de la petite fle de Conejera. 

Les lies toujours sous la domination de Rome r 
firent partie de TEspagne cite'rieure, et depen- 
dirent de la juridiction de Tarragone , jusqu'k la 
firf du regne de Constantin. \ •' 

Depuis cet empereur jusqu a la mort de Theo- 
dose-le - grand, cesileseu rent un gouvernement 
parti culier dont le chef-lieu etoit.i Majorque. ; 

Le partage de lempire , la foiblesse d*Ho- ^ 
norius et lambition de Saint-Hilicon , ou- 
vrirent k Gunderic , roi des Vandales, les 
portes de l'Espaghe , et lui faciliterent la con- 
quete des lies (i). 

Les Africains toujours devoresdela soif des 
conquetes, ayant conquis le continent d'Espagne 
tenterent plusieurs fois celle des lle$ Ba- 797 



■»^»— — —  —■»   m. 



(i) Plind 9 lib* 8. cap. 55. 
Strabon , lib, i3.Jbl. 1 16. 
(%) Dame to , lib. i. fol. 2$j. 
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A£t-& j. q. leares. Apres avoir echoue dans plusieurs eritre^ 
prises, ils reussirent enfiii k sen rehdre niaitres. 
La possession de ces iles augmentoit considera- 
blement leurs forces maritimes. Leurs arme- 
mens ne tardereht pas k infester les mers , et i 
y exercer une domination re'voltarite> Charles 
magne arma pour reprimer ces brigandages ; il 
triompba des barbares, detruisit leurs flottes , et 
leur enleya les iles. Us sy etablirent de nouveau 
657 mais ne purent empecher un parti d'ayen- 
turiers normands d efFectuer un debarquement 
sur Tile de Majorque , oil ils causerent les phis 
grands dommages. Maitres paisibles des Balea- 
9g3 res y les Africains firent une expedition en 
Catalogne. Deux fois ils assiegerent Barcelone 9 
et prirent eniin cette place , apres une batajlle 
oil le comte dom Borellos perdit la vie (i). 
1Ioa Le comte dom Arrriengol eut le meme 
sdrt dansmme entreprise qu'il tenta cpntre Ma- 
jorque. 
n 08 Les Africains etoient k un degre de puis- 

sance qui les rendoient corome maitres ab- 
solus de la men Enfles de leurs sue ces > comptant 
sur leure forces , ils ne garderent plus aucunes 



(1) Zurita 9 lib. 1. cap. 3, gel 35, lib. Z. cap. 10. 
Benirnolis } lib. a. cap, 42 1 
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mestgres, et, se livrferent k tous les brigandages Aprb J. C* 
ide la piraterie. Leurs exces exciterent les ci4s de 
toute la chretiente. Les Pisans armerent les pre- 
miers, s emparerent dlvica, et se rendirent mal- 
tres dune partie de Vile de Majofque (i). 

Les Africains se'toient de nouveau etablis m5 
dans File de Majorque ; dom Raymond Be- 
renger III, comte de Barcelone , ay ant reuni des 
troupes, vint fondre sur cette ile, dont il soumit 
la plus grande partie , apres la prise : &€f la capi- 
tals OMig£ de retonrtier promptertierit dalns ses 
etats , il confia la garde de sa nouvefle conquetd 
k des Genois qui la vendirent aiix barbares- 
ques ceux-ci retttres dans leurs possessions "47 
reprirerit leurs courses sur les c&tes' d'Es- "7* 
pagne , et infestfcrent surtout celles de la ,aa * 
Catalogne. Dom Raymond., comte de Bar- ^ 
celone et prince d'Arragon , seconde par le roi 
dom Alphonse II et dom Pedre son fils , prit le$ 
armes. On pre'para une expedition centre les 
lies Baleares, mais elle ne fat point effectuee (2). 

La continuation ( 1 229 ) de la piraterie des 
Barbaresques, la desolation quils portoient sup 
les cdtes du continent, exciterent c&ns dom 
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(1) Dameto , lib. l.foh 17 jet 179, 
(a) Zurita y lib. i.cap.'Sj. 
Dameto , lib* 1. foU 188. * 

a4 
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Jayra$ , fils du roi d'Arragon , le ressentiment 
Ic plus yif. Ce jeune prince forma le projet 
denlever les lies de Baleares k ces fiers Afti- 
cains , dont les courses continuelles alarmoient 
et ruinoient les peuples leurs voisins. Dom 
Jajrae re'unit une arraee assez forte pour Ten- 
treprise qu'il meditoit. II fit voile de Salon, port 
de la Catalogue, se presenta sur les cAtes de 
Majprcgue , et effectua le ; dcbarquement de ses 
troupes , malgre la plus vive resistance des Afri* 
,cains. II se ]ivfa, bientdt un second combat qui 
lui coilta la perte de dom Raymond de Mon- 
cade, un de ses gene'raux, sur la yaleur et 
J experience duquel il faisoit le plus de fond* 
Enfin, apres une infinite (factions moins im- 
portantes , apr&s un siege oil les Maures firent 
des.prodiges de yaleur 9 Majorque ouvrit ses 
portes. L<! reste de File lie tarda pas k se sou- 
mettre a la force des armes. Dom Jayme fit 
le partage des terres entre les differens seigneurs 
qui laypient accompagne et aide dans $& con- 
qu^te. (^uelques families Barbaresques resterent 
dans File et y conserverent $n partie leurs pos- 
sessions (j). :, . ' 
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(i) Zurita , lib. 3. cap^H-et^ 
Mariana , lib. 12. cap* x 1 4* ' v • 
Mut , lib. i . cap. i . 
Dameto y lib. i i.fol. a4& et *6i 
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ftom Jayme , apres avoir regie I'adminis- a p t *» *• & 
tration de hie de Majorque , oii il eiablit l *?° 
tin gouverneiir , apr£s avoir donrie' s&> 6r-* 
lire* pour la construction de 1 eglise cathedrale i 
tetourna daris ses etats de terre- ferine. Mais 
bientdt les iiouveaux preparatifs du roi de Fez , 
qui mefiacoit I'invasiori d urie ite dont il re- 
grettoit vivemerit la perte> rappelereftt dorri **** 
Jayme & Majorque. Ses craintes dlssipees , ce ^ 
prince retburna dans le continent. Les mene'es 
dun certain nombre <fe MaufeS re&t& dans 
Tile y les troubles quils avoient excites, rappe-* , 

lerent de ' nouveau xlbifi Jajftite & Majorque. 
Cette poignee de i-fcbelfcg rentreS dans le de- 
voir, cfe prince envoya &' Mtatirtfiie de$ depu- 
tes charges d'engagei* lbs Ifisulaires k se ranger 
$ou$ ses lois. Les ' Minorquiiis dbnsentirent &' 
devenir fributaires de la couronne d'Arragon* 
hes deuk lids Bale'af e$ pdss&rent en suite, cbmme* 
fief de lir cdbrantte d'Afragbn ^ sous la i* 
domination de dotti Pfedre. infoftt de Portu- 
gdlvfilsde dorri Satire l w , qUi re'umt en rtienie; 
temps k '^es etats' file dlvica. La foiblesse d$ 
dora Pedre fit changer la fortune des ties* Dotti 
Jayrae rentra dans $e& droits , et 'Mjtjo^qute eut 
pour la quatrieme et dernifcre fois le bonheur 
de posseder son souverain. Ce prince consul- 



Apr* j. c. taut plus sa valeur, et une devotion peut-etre 
xnal entendue, que ses propres interets , forma 
le projet dune expedition pour la Terre-Sainte. 

,a6 9 II rassembla des troupes , et File de Ma* 
jorque fournit cinq mille hommes et trois vais- 
seaux de guerre (i). 

1973 Dom Jayme en mourant , divisa "ses etats 
entrp ses deux fib. Dom Jayme II eut en 
partage les lies Baleares et Pithiuses, et une par- 
tie des &ats de terre-ferme. Le testament de 
dom Jayme I", surnomme le Conqu&ant,Iui 
donnoit le titre de roi independent. Pour apai- 
ser le ressentiment de dom Pedre , | son fils 
aln^, ce prince consentit k se declarer son vas- 
sal. Dom Pedre ayant, dans ces entrefaites , 
entrepris une expedition contre 1'Afrique, re- 
ldcha k Minorque* II tdcha de gagner le gou- 
verneur de cette file , feudataire de dom Jayme. 
Ce gouverneur feignit d entrer dans les yues du 
roi d'Arragon, en s'engageant de lui remettre 
Tile dont 'il avoit le gouvernement : mais en 
meme temps il instruisit le roide Majorque 

n85 de tous les maneges de son fr&re. Dom 



(1) Zurita , lib. 3. cap. %. lib. 4. cap. 14 et 19. 
Mariana y lib. 1%. cap. 120. 
Dameto , lib. 3. foL 34a *t 348, 
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P&dre jura de se venger de cette perfidie. April j. c. 
Jl se declara ouvertement contre dom Jayme, 
leva une armee 9 et se disposa k envahir 1387 
ses e'tats. La * mort , le surprit au mo men t 
d'executer ses projets de vengeance. Dom Pfc- 
dre,en mourant, laissa sa couronne k dom Al- 
phonse son fils, et lui transmit en morne temps 
sa haine contre dom Jayme. Alphonse mit k 
execution les projets de son pere , en s'empa- 
rant des iles Baleares et Pithiuses. Minorque 
fut celle dont la conqu&e lui couta le plus de 
peine. II eprouva une resistance opinidtre k 
son debarquement sur cette lie. Les Maufes , 
prevenus k temps de son projet , lattendoient 
sur le rivage. Apres un combat sanglant , il 
re'ussit a pousser devant lui les troupes de l'al- 
moxariffe (gouverneur Maure). Elles conti- 
nuer&nt cependant k se battre en se retirant, 
et gagnerent le fort bdti sur le mont Sainte- 
Agathe oil elles se renferm&renU Alphonse lesy 
assie'gea aussitot , mais aprfes avoir inutilement 
fait des prodiges de valeur , desesperant dem- 
porter ce chdteau de vive force , il prit le x 
parti de le reduire par la famine* La garnisfon 
etoit presque sans vivres, et ne pouvoit en 
recevoir de FAfriquej elle demanda k capi- 



(374 ) 
Aprfe j, C, toiler. Les conditions furent que les Maura 
qui pourroient payer leur rancon , auroient la 
liber te de retourner en Afrique , que les autre? 
serqjnt reduits a lesclavage. he fort de Sainte- 
Agathe se rendit le 17 Janvier 1287. Lai- 
moxariffe , sa famille, et au plus une centaine 
de Maures des plus distinguees s'embarquerent, 
IJs perirent dans leur traversee. Le reste des 
Maures, se montant k environ vingt mille, 
demeura dans 1'esclavage. Alphonse partagea 
les terres des vaincus entre ceux qui lavoient 
seconde dans son entreprise. Le christiasnisme 
fut la seule religion tolcree dans Tile. 

Alphonse 9 k peine 4gee de vingt-sept ans, 
%ags mourut au moment oh il entyroit en ar- 
rangement avec Dom Jayme , son oncle , 
i9n Dom Pedre II d'Arragon , successeur d' Al- 
phonse, cedant aux sollicitations de divers 
princes puissans p retablit son grand-oncle dans 
. ses etats, majs exigea qu'il se declardt son vassal, 
Dom Jayme regna paisiblement jus qua sa 
mort. Son fils alne s etant retire dans un cloltre, 
3a couronne passa h Dom Sanche, son second 
fils. Dom Ferdinand, le troisieme, etoit passe 
dans lorient avec ces cornpagnies sorties de la 
# Catalogne , aussi cel&bres par leurs exploits que 
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par la malheureuse destine'e qui y mit fin. Dom ***** J - c 
Sanche regna sans , trouble , malgre les manages 
de ses ennemis , qui sefforcerent , envain 
de le desservir et de Tinquieter auprfes de la cour 
de Sarragosse. Ce prince termina ses jours en 
i5a5. C est sous son regne que ion place Fepo- 
que du martyr du bienheureux Raimond-Lulle, 
ddnt la menfoire se conserve encore avec la plus 
grande veneration parmi les insulaires. 

Dom Jayme , fils de Dom Ferdinand et neveu 
de Dom Sanche , monta sur le trdne. Dom Jayme 
d'Arragon, profitant de la minorite de ce prince, 
eleva de nouvefles pretentions stir le royaume 
de Majorque. Le jeune monarque lui preta foi 
et hommage, et termina ainsi tous les diffe- l3a * 
rends. II lui fournit des troupes dans une expe- 
dition contre la Sardaigne. 

Dom Jayme d'Arragon laissa en mourant la 
couronne k Dom Alphbnse IV, beau-pere de 
Dom Jayme roi de Majorque, qui kii preta ega- 
lement foi et hommage pour ses etats. Apres la j 

mort de Dom Alphonse d' Arrbgon, le roi de Ma- 
jorque envoya des secours aux princes du con- 
tinent, que les progres d'Albohacen, demeurd 
maltre dune partie de l'Espagne , forcerent de 
prendre les armes. Une escadre de huit gal&res 
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iprts J. c.bien armees, sortit des ports de Majorque, gt* 

porta un renfort de troupes (i ). ; 

Dom Pedre, monte sur le trone d'Arragon , 

i machina la mine du roi de Majorque : il refusa 

d'abord de l'appuyer dans ses differends au sujet 

de la principaute de Montpellier , pour laquelle 

^^9 il refusoit de preter hommage au roi de France. 
II mit k profit l'embarras oil son beau - fbere 
se trouvoit engage , pour le chasser de tous ses 
etats de terre-ferme. II voila son ambition , en 
accusant Ejom J^yme de navoir point comparu 
devant la cour ou il l'avoit cite : il en prit occasion 
de le declarer 4echu de la couronne. Il alia meme 
jusqu'k accuser Dom Jayme d 'avoir voulu, dans 
une occasion oh ils s'etoient rapproches r se $4isf? 
de sa personne. S'appuyant de ces motifs, Dom 
Pedre leva une armee, vint debarquer k Ma- 

1343 jorque , defit les troupes de Dom. Jayme, 
et se rendit maitre de toute Tile qu'il reunit k la 
couronne d'Arragon. 
Dom Jayme re'diiit k la derniere extremite, 

1 34 9 implora le secours de la France* U en ob- 
tint quelques troupes avec lesquelles il debarqua 

(1) Mut*Uh. 1 , a, 3^4* 
Zurita p lib K j 9 cap* 6 et 47. 
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dans File de Majorque ;'mais il perdit la vie dan* Apcis j. C 
tine action oil il se battit en desespere. Ce prince 
fut le dernier des rob indepencjans qui regnerent 
a Majorque. (1) 

Les lies Baleares reunies enfin & la couron&e 
d'Arragon, les insulaires fburnirent des troupes 
dans toutes les guerres que cette puu$aiice eiit 
a soutenir. Leurs vaisseau* firent partie de x35i 
l'arroee navale que le roi d'Arragon rait en mer 
contre les Genois ; et les Majorquins ne contri- 
buerent pas peu k la defaite de ces eepijblitfains 
devant Constantinople. 

Pierre de Castille , irrite des prises faiths pair les 
armemens de Majorque , ou s'en servant comme 
d'unpretexte, declara la guerre au roi d'Arragon. 
II se presenta d'abord devant Barcelona, mais 
ay ant ete oblige , par l'annee avragonoiscj , de se 
retirer, sa flotte tenta, sans succes, un coup de 
main sur Tile dlvica. Elle quitta. bientdt ces pa?» 
rages, dapres la nouvelle que le roi d'Arragon* 
qui etoit passe k Majorque, la poursuivoit avec 
des forces superieures. Cette guerre, dans la- 
quelle lesMajorquins jouerent un r die principal, 
les epuisa en hommes et en argent : elle leur 

 i i n » ' 

(1) Mut t lib. 5 el 6. 

Bemmelis , lib. 3. cap. 60 , 72 et 8*. 



Aprfc J. c. coiita 140 gros bdtimens, quils perdireitf en dif- 
ferentes rencontres. CO 

Cependant Dom Jayme , roi deJVaples , fils du 
dernier roi de Majorque , essaya de rentrer en 
l3 7* possession des e'tats de ses peres. Les diffe- 
rends del'Arragon avec la France, les troubles 
qui agitoient la Castille , tout sembloit favoriser 
sesprojets,lorsquelamort le surprit ?n 1 3y5. (2) 

C'est k peu pres de cette e'poque que date la fa- 
meuse horloge bale'arique plac^e a I'hotel- de-ville 
de Palma ; sur la quelle differens auteurs ont fait 
tant de contes absurdes , et que plusieurs suppo- 
serent avoir ete apportee de Babilone ou de Jeru- 
salem , remontant au temps de Salomon. Cette 
machine peut uniquement etre conside'ree 
comme une des phis anciennes de ce genre, (S) 

En 1 391 , les Juifs essuyerent en Espagne une 
cruelle persecution : elle s'etendit sur ceux qui 
etoient etablis k Majorque, et le quartier de la 
ville qu'ils occupoient fut livre' au pillage, (4) 
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(1) Mut, lib. 6. cap. 8 et 10. 

(3) Mut. lib. 6. cap. ia , i3 et il^ 
Zurita , lib* 9. cap. 39 et 68, 
Mariana , lib. 16. cap. ic. 

(S) Mut. lib. 7. cap. 1. 

(4) Mut. lib. j i cap. 4* 
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Quatre <ans apres, (i) Dom Jean d'Arragou 
fuyant la peste qui ravageoit le royaume de Va- 
lence et la Catalogue , vint se refugier k Ma- 
jor que; il y mourut un an apres son arrivee. (i) 

En 1 398 , la cour d'Arragon arma pour r^pri- 
mer les brigandages des corsaires algeriens. La 
flotte qui sortit des ports de Majorque, etoit com- 
pose de 70 voiles , dont 35 de Valence et de Ca" 
talogne , et les 35 autres arxnees par les Major- 
quins. Elle etablit sa croisiere sur les cotes d'A- 
irique, dont elle ravagea une grande e'tendue , et 
se retira en automne , enrichie de prises consi- 
derables, (a) 

Depuis 1 594 jusqu'en 1 404 9 l'ile de Majorque 
eprouva une sterilite' dont elle ne put que di- 
minuer foiblement les maux, par les secours 
quelle tira de ses voisins. Majorque, dejk epui- 
see par les contributions contumelies enhommes 
et en argent fournis au roi d'Arragon dans leurs 
diff&entes guerres , commenca k dechoir sen- 
siblement de sa splendeur et de sa puissance. Les 
progres des Africains , qui s'affranchirent du tri- 
but que pajoieht les cantons de Tunis ^ Buges et 
Constantine , lextension du commerce de ces 



(1) Benimelis y cap. 86. 

(2) Zurita, lib. 10, cap. 68, 
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peuples, etleurs frequentes incursions dans Hie ^ 
agbeverent la decadence de Majorque. 

A la rriort de Dom Martin, dernier mdle de 
la maison des comtes de Barcelona , plusieurs 
princes eleverent des pretentions sur la posses- 
sion des ilesBaleares. Majorque fut en proie a des 
dissensions intestines. Dans une assemblee de k 
noblesse oil fut appele Saint-Vincent Ferrer , on 
defera la couronne k Dom Ferdinand infant de 
Ckstille, neveu de Dom PedrelV, roi d'Arragon. 
Saint- Vincent Ferrer, dontlavis avoit decide' les 
suffrages en faveur de ce prince , ne s'occupa plus 
qu'i precher les dogmes de la religion dans File 
de Majorque. On conserve encore dans la cathe- 
dr&le de Palma, la cbaire de ce saint (i) 

lie commerce des Majorquins continuant de 
pemlbe.de son activite ,. Tile se ressentit bientdt 
du manque de grains quelle ne recevoit plus de 
(ebnanger; les recoltes ne pouvoient suffire aux 
besoins de la population. Majorque dechiree 
en meme temps par des dissensions intestines , 
nepouToit acquiter une.dette considerable en- 
vers Barcelona Ses forces s epuisoient par les 
secours quelle fournit & doni Alphonse d'Arragon,' 
fils et successeur de dom Ferdinand. Ce prince 

(i) Benimelis , cap. gm 
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avoit entrepris de se faire coiironner roi de 
Sicile , apres la mort de la reine Jeaime. Son 
armee fut defaite par les Genois , dont il resta 
prisonnier, ainsi quele roi de Navarre.Ce prince 
revenu de sa prison, tenta de nouveauk don- 
quete de Naples. Les Majorquins hii fournirerit 
quatre galeres et i3oo hommes de troupes (i),- 

Dans ses fdcheuses circonstances , Majorque 
eut k essuyer de nouveaux malheurs. Les habi- 
tans de la campagne , irrites des charges qu'ils 
supportoient , et se plaignant de la hauteur etdb 
la durete de la noblesse 9 form&rent etttr'btik 
une confederation sous le nom de GerttiSiiie, 
et leverent letendard de la reVolte. Les' ndbleb 
furent obliges de prendre les armes. Don! AS- 
phonse envoya de Naples des troupes* ' ftetffr 
apaiser ces troubles. Pendant trois ans JeslV|a^ 
jorquins s'egorgerent entr euxy et porterelitttfic- 
memes le ravage et la d&olation datts 36urt 
tampagnes. ^ u ; 

Des differends domestiques avoient afofS ar- 
me , dans le continent , plusieurs princes dtmt 
les etats se trouvoient trfes-rapprocheS <$e$ Bfeii 
le'ares. Dom Jean de CastHle cftmbattoit centre 
dom Henri , son fils alne; dom Charles , ftts dfe 
dom Jean de Navarre , attentoit a la couronne 



(2) Mux. lib. 7. cap. 14 et tSi ' ' 
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Aprfa J. c. desonpire; et Charles , roi de France , avoit 
k punir la revoke de Louis son fils. 

Alphonse roi d'Arragon f mort dans ces oh 
x 4*> trefaites , laissa ses e'tats k Jean de Navarre 
son frere, Charles , fils de Jean de Navarre , se 
retira k Majorque, Les insukires firent des de- 
putises enormes pour la reception de ce prince. 
Etant enfin rentre en grace avec son pfcre ^ 
Charles se rendit k Barcelona. Sa mort preraa- 
turee que Ton attribua au poison , souleva une 
partie des etats de Jean de Navarre. Le feu de 
la revoke se communiqua jusque dans File de 
Minorque. Les Majorquins f dans ces circons- 
tapces critiques, armerent et fournirent k dom 
Joan , un bon nombre. de troupes et de vais- 
^eaipc. Le soulevemenl des Minorquins fut a- 
paise apres quelques faits d'armes. Quatre es- 

1465 ' •• . . k , 

cadres, croisoient, en . meme temps, sur les 
cdtes de V Arragon et de la Catalogne. La 
premiere de vingt voiles , etoit arme'e par 
Je$> rebeUes ; la . seconde portoit le pavilion de 
jfrqpce* et secpxtdoit les operations de la pre- 
Hpff r$; les deux autres armees par les Major- 
jq^ns et les Minorquins , defendoient la cause 
de dom Jean (i\ • . 



(1) Mutlib. i,ae/^ 
£urita 7 lib. 7. 
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A peine sortis de ces guerres ruineuses les Aprb J. c 
Majorquins furent affliges de la peste « que ifa$ 
leur porta un bailment marchand venu des 
echelles du Levant j ce fle'au fit dans Tile dhor- 
ribles ravages. . 

A dom Jean d'Arragon succeda., dans ,^ 79 
tous ses e'tats .et dans le royaume de Casti]le* 
dom Ferdinand le catholique. Ge prince fond* 
a Majorque une universite ayant les memes sta- 
tute et jouissant des memes pr&ogatfoes que 
belle de Lerida. Pendant tout le regne de c$ 
monarque , les Majorquins servirent avec dis- 
tinction sous ses. drapeaux. Ce$ insulaires se 
signalerent a la prise de Grenade , k la conquete 
de Naples , et dans 1'expedition de dcfm PMre 
de Navarre * contre les Africains. Ferdinand 
s'etant mis en route pour Naples, ^seigneurs 
Castillahs refius^rent de Taccompagne? dans ,ce 
voyage. Vingt^nqbles^des plus^rjicbtsdei Mar 
jorque se rencjjrent aupres de Ferdinand , . et 
figurerent a sa <^>ur f Les insulaires courqnnerent 
les services sjjjjpale's qu'ils avoj^pf ^nd\i^ i ce 
prince , en lui £qurnissant de, nguyjeaufc secours n 

.cpnfre Barberousse. qyi assiegeflit ,#Mges > et *483 
etoit sur le point de s'ep rendr^jnj^rjefi). 



(1) Mut,Ub.%. 
Henimelis , cap. 98. 
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Sous le rigne du successeur dfc dom Ferdi- 
nand, les habitans de la campagne de Majorque 
se soulev&rent de nouveau : toujours sous le 
pre'texte que seiils ils supportoient les charges 
de File ; que les nobles , francs de toutes impo^ 
sitions , exqrcoient sur eux leur tyrannic Bs en 
vinrent aux armes , et forc&rent le vice-roi 'de 
sortir dfe 1'fleyet d'afler se re'fugier k Ivica. Cette 
$econde guerre civile frit encore plus cruelle que 
la premiere. Lepeuple abanddnne' sans frein £ 
toutes ses passions , se fivra aux dermers exchs. 
Les nobles opposferent de leur c6te la plus vigou- 
reuse resistance. Alcudia leur offrit un asile oil 
ils se dtfefcdirent jusqu a la fin des troubles que 
termina le suppltce des chefs dies refoefles {i). 

La paix interieure r&ablie dans ilfe , sbus le 
regne ife Gharfes^-Qidnt , les insulaires & yirent 
expos& aux incursions des barbaresques. Bar- 
berousse bnilant de se' venger de la perte -de 
Tunis et de la ' Goelette , sd pr&enta devaiifc 
Majorque avec une escadre de bnie galeres. Lei 
feux^jue : Jes insulaires entretenoient sur divers 
pointes de la cdte , fireiit croii-e & Barberousse 
que la flotte vktorieuse de l'empereur n etoit pas 
eloignee. Craignant de se trouver engage dans 



(i) Mut. Ub. S. 
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Wfte bataifle oh H avdk tout k risquer, 11 prit U V* 8 J- <* 
parti de se redrer , et se porta sur Minorque 
dont ilse r^dkmakre(i). 

En 1 54« > Teittpercttr , kyaht pr^ojete uae 
expedition contae Alger ^ tfassembla ses forces 
aa vales dans Jes ports de Majarque > &ok il & 
voife. Une bonne par tie de la noUesse majors 
equine s'embairqua sur sa ftatte* L'expeditkm fut ' 
ttialheareuse et attira sur l&iBsulaices tout le 
ressenftment fles barbaresques. lis s aUach^nenj 
4 ravager le* cdtes de Majorque •: As tentecent 
^dusieurs fois , mais saaos soccis , d^enlever Alcur 
fdia et ^ojlenaa : Us fuceat egalemem repousses 
adans am debarqueraent qu^ls^euterent du c6l& 
3de Vaidemusa «t d'Andraig, . 

Eqt #558 une flotte torape de &4* voiles se 
fit voir <tar d<p cAtes ; mais 4'aoairal ayiat* prig 
langge > infbrme que Hie etok bien approvi>- 
»0nn<fe, <* ies insuki^s .prepaid k la plus. 
Vigoureuse resistance , se ifeplia sur Minorque* 

Trois ans apr&s les barbaresqufes tentettent lS6t 
im debarquement dans le port .de Solten fl 
sengagea un combat tres-*vif:te insulaires 

-firent u» grand carnage des iroupes debars 

» 

<  

35 
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J^prtil c. quees/dont les. foibles restes eiirent Hen de 
la peine & regagner leurs bAtimens. .  • 

En i5yi ^audience royale fut etablie a^Ma* 

jorqiie. Les insulaires servirent dans le& guerres 

 que l'Espagne eut.k soutenir en Italic, et lors 

des revolutions de Portugal > et des troubles de 

la Catalogne* ■. : . . ; 

i65o Dom Jean d' Attache faisant le siege de 

Barcelone, recut.de Majorque des secours 
pour son armee. qui souffroit de la faim , quoi- 
que la disette se fit dejk sentir . dans 1'ile. Les 
•insulaires enyoyerent aussi quelques troupes > 
et continuerent d'assister dom Jean jusqu'k ce 
jqu'il eiit re'duit toute la Catalogne* L armee fat 
attaquee de la pe&te qui se repandit bientfc 
tlans toute la province. Les precautions prises 
k Majorque pour empecher la communication 
' de ce fleau furent inutiles. La contagion se- de- 
clara d'abord & Soller y et de Ik s etendit dans 
.toute Tile. Ses ravages durerent pres de vingt- 
httit mois y et diminuerent la population au 
point qu au moment pu la contagion cessa , on 
msmqua de bras pour les travaux des terres , et la 

1654 -recolte des oUves ,qui cette annee fut tres-abon- 

dante. Ce fleau fut suivi dune disette afFreuse. 

L'ile fournit encore trois cents hommes 

j66* dans la guerre contre Je Portugal , et arma 
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une petite escadre sous le commandement Api-fe J. C- 
de Jacques Lloreus , qui se distiugua dans une 
expedition contre Bonne y oil il trouva une 
mort glorieuse. 

Pendant tout le regne de Charles H,TUe i665r 
de IVfajorque jouit de la paix k . l'exterieur , 
mais £ut continuellement divisee par les dissen- 
sions queleterent les diflerends des magistrate 
et du clerge sur leurs privileges , diflerends qui 
occasionnerent de longs debats et des proces 
ruineux. 

Au commencement du dix-septieme siecle> 
Tarchiduc Charles ayant soumis tout 1' Arragon ^ 
Majorque se rendit au general Lach , qui com- 
mandoit une flotte de quarante vaisseaux. Les 
autres iles se soumirent egalement k la maison 
d'Autriche. 

Apres la prise de Barcelone , le marechal de 
Berwich envoya le chevalier Asfeld k la tete de 
dix mille honunes qui se rendirent maitres de 
Majorque. Les insulaires nopposerent point 
de resistance. 

Les Majorquins servirent dans la guerre de 
succession , mais ny jouerent pas un role dont 
les details puissent interesser. Le marquis 
de Saint-Philippe , dans scs Cornnientaires sun 
la guerre de succession f e\ Qiiinci , dans son 
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Histoire militajre efti regee de Louis XIV, foul 
one mention honorable des services des Ma* 
Jorquins. 

En 1 708 , les Anglois , sous fe commansfe-. 
went du general -major Stanhope, s'emparerent 
de Fife de Muiorqae? qu'ils cohservereat par 
le traite dIJtreeBt 

Les Francois, command«s par le- ntarechal 
de Richelieu * Uur enlerereot oette fle en r?5&< 

En 1798 Mtnaitjae fut nVree mts. Angaria 
par le gouverneur espagnol. 

Le trase' d'Amiens a! ren»s i'B3p«gru* en. 
possession de t«tte tie. 
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OUTRAGES 

Nouveaux qui yieaaeat de paraitire $ 
chex> Leopold Collin , Libra ire § 
rue Git-Le~Coeu?j N°. 4. 

JMLoN SEJOtJfl AUPItES DE VOLTAIRE et Let- 

tises hi<£di tes que m'ecrivit cet homme celh^ 
bre jusquk la demiirt afcftecf de sa vi*. Pa* 
Cdme Alexandre Colliiii^istbriDgfapli^et 
secretaire intime de S. A. HEIecteur Bayaro-* 
palatin et membredes academies de Berlin, 
d*a Mannheim , de l'lnstitut de Bologne , etc^ 
Ouvrage posthunte con tenant des anecdo- 
tes et dfcS particulates pen connues sut la 
Vie priv£e et sur les oeuvres du plus c&lhbre 
ecrivaindu i8 e , siecle, augmente de plu- 
sieurs Letttes inedites de Voltaire k FEleC- 
feur palatin , au comedien Lanoue , a made- 
moiselle Dumesnil y et de quelques Lettres 
de madame Denis , sa niece . 1 vol. in 8°. 
Prix : 5 fr. et 6 fr. So cent, par la poste. 

La Gotjft de Catherine d£ Mibicis, dk 
Charles IX, de Henri III et de Henri IV. 
2 v. in-8°.Prix : 10 fr. et i5 fr. par la poste. 

Memoires historiques et critiques sur 
la civilisation des difierentes nations de' 
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1'Europe, aux dix - septieme et dix-Iiui- 
tieme siecles 3 par le grand Frederic , roi 
de Prusse. 1 vol. in-8°. Prix : 5 fr. et 6 fr. 
5o cent, par la poste. 

Get ouvrage, qui n'est pas moins instructif que cu— 
rieux et piquant , est divis^ en deux parties. 

La premiere offre 1 'exposition- des grandes vuet 
d'administration et de politique de Fre*d<kic , et 
compread les dix chapitres suivans. I. De la civilisa- 
tion en general. II. De l'ancienne barbarie de PEu- 
rope. III. Des premiers progres de l'ordre social* 

IV. Des princi pales formes de gouvernement e'tablies. 

V. Des* diffe'rentes conditions sociales. VI. De la 
force intrinseqne des &ats. VII. Des princi pes ge'ne'*- 
raux d'administration. VIII. De l'administratiou in- 
t&ieure. IX. De l'administration exterieure. X. De* 
revolutions politique*. 

La seconde est 1'apereu rapide de ce que pensalt 
ce grand homme , d'apres sea principes , sur le carac- 
tere , les rnoeurs et les lumieres. I. De I'Allemagne 
en general. II. De I'Autriche , de la Saxe , de la Ba- 
fibre et du Palatinat. III. De la Pologne, de la 
Suede , 4 U Danemarck , de la Bussie et de la Tur- 
quie. IV. De Fltalie , de UEspagne, de la Suisse , de 
la llollande et de I'Angleterre. V. De la France. 
VI. Enfin , de la Prusse , article tres-de'veloppe' , oi 
Von voit , avec le sentiment de l'admiration et de 1'eir- 

1 

tbWusiasme , ce que Frederic a fait , pendant tout son: 
ftont, pour affermir et faire prospe'rer .«, monarchic;. 
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J&tiLANGES HISTORIQUES, ANEClJOTlQtJES E* 

critiques, surlafinduregne de Louis XIV 
et le commencement de celtii de Louis XV J 
par la princesse Elisabeth Charlotte de 
Baviere, seconde femme de Monsieur > 
frere de Louis le Grand, i toL in-8°* * 
Prix :5 fr. et 6 fir. 5o oent. par la poste. 

Traite de la police de Londres, etc. 5 pat* 
P. Colcjuhoun, edition faite sur la sixie* 
me edition de Londres , traduit de Tan- 
glais , par M, L- C. D. B, 2 vol. i&-8°. ; 

Prix : iofr. 

• . ... 

Le but principal de cet ouvrage est de deradntref 
les vices de la police acluelle de Londres, et son ineifi-* 
cacitd pour prdvcnir les crimes. L'auteur entre a ce 4 
Sujet dans le detail des delits de tout genre qui stf 
commettent journellement dans cette capitale , et in-* 
dique les moyens de les reprimer. II prouve egalemont 
left vices de la jurisprudence criminelle. II presente le 
tableau le plus frappadt de l'etat civil et commercial 
de Londres, et rapporte quantity d'anecdotes du plus 
grand interet Ce traite e'crit avec line impartiality re- 
foarquable dst cite* continuelfement daus les ddbats 
du parlemedt, et ses editions successives ont provo- 
qud des changemens impoftans (Jans l'organisation der 
la police. Plusieurs journaux francais, en faisant, def 
Cet ouvrage , l'dloge qu'il merite , orit exprima le 
ddsir de le voir traduit dans notre langu*. \ , 
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De la VfiRTU , par Sylvain-Marichal , auteur 
du voyage de Pytbagore et du Dictionnaire 
des Athees , etc. , precede d'une notice sur 
b v ie de Sy lvain-Marechal , et orne du por- 
trait de l'auteur , r vol. in-8 Q . Prix : 5 fir. 

Lss Amours de Henri IV, roide France, 
precedes de 1'eloge de ce monarque , par 
M. de la Harpe, et suivie de sa corres- 
pondance avec 'ses makresses , de ses poe- 
sies , d'un grand nombre d'anecdotes sur 
Henri IV, d'un recit da premier accou- 
chement de Marie de Medicis, et du Jour- 
nal de la violation des Tombeaux de Saint- 
Denis 3 5 vol. in-i8, beau papier, 4 fr* 

Julie , ou j'ai sauvema rose , avec cette epi- 
grapbe : La mire en ddfendra la lecture 
& sajille i parmadame deC; ayoL in-ia* 
Prix 4 fr. 

fr epigrapne de ce livre anoonce asses qo'il ne con? 
viendrait pas d'en donner l'analyse. La rose- est vnm 
si belle fleur , die est si digne d'etre conserve* et s# 
fane si facilement , qufil fant (aire compliment $ 
celles qui sont assex heurenses pour la sanver. Ceat 
one fiiveur rare qai n'est point accordee a tout 1c 
xnonde > et que peut-etre toufes celles qui pounaienfc 
en elre I'objet, ne recherrheraicnt pas avec autant d* 
soin que Julie. 
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Ceite Julie est uot jeune pcrsonne, belle, vivt, 
passionnee , ainiant le plaisir, ne fuyant point les oc- 
casions , les recherchai*t m6me , mais attachant le plas 
haiit prix a la conservation de la fleur precieuse dont 
la nature l'a fait depositaire. Par quels moyeps y reus- 
sit-elle ? C'est la ce que Pauteur dn nouveau roman, 
a expose* avec tout J'inte'rqt que le aujet parait lui 
avoir inspire*. On dit que cet auteur est une femme. 
Si ceia est , c'est une femme spirituelle et fort Erudite 
dans son genre. 

Son ouvrage ne sera point le code des femmes ti- 
mqrees on severes; mais celles que leur age met a 
l'abri des impressions que peuvent faire certains la-, 
bleaux trop bien dessiries peut-£tre , en tronvexont la 
lecture piquante , le recit vif et rapide ,le style facile 
et amine* $ les incrdens xfBrent beaucoup de varie'te'; 
la cjjastete' de la league y est mdnagee phis que celle 
de FWroine principale. Beaucoup de femmes y re* 
coonaitront sjuis ttaute des situations aft elles se sent 
trouve'esjet sans pr&endre me'dire du beau nexe 9 il 
est probable que plusieurs d'entr'elles se diront: Je 
m'ai pas 6ti aussi heureuse que Julie. 

( Bxtmit du Courrkr des Spectacles. ) 

Joseph , po€me burlesque , en huit chants, 
\ par l'auteur de Berthe; I vol. in-18, grand 

papier velin raisin* Prix : a fr. 5o c* et 
3 £r« par la poste, 

Histotre de madame la comtesse des Barres , 
par M. Tt&lbi de Cboisj , membre de FAcef- 
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d£mie frangaise $ precede de l'eloge de 
M. de Choisi,par M. d'Alembert. i vol. 
in-18, papier fin. 1 fr. 5oc, et 1 fr. 80 c, 
par la poste. 

La Noce pi&wontaise, par Cesar Augustc, 
in- 1 8 , grand papier velin. Prix : 1 fr. 

Co¥RS de LITTERATURE , extrait des nieil- 
leurs auteurs, par M. de Levizacj 4 gros 
vol. in-8°. de 600 pages chacun. Prix : 24 fr. 

M. le Conseiller d'etat, Fourcroy, directeur de 
Finstructibn publique, vient dMcrire h Tdditeur la 
Jettre suivante : 

Paris , le 4 avril 1807, 

« Je vous annonce , Monsieur, que j'ai fait inscrire 
le Conrs de Litterature de M. de Levizpc parmi les ' 
Jivres qui doivent composer les bibliotheques dcs 
Lycees. » 

FOURC ROT. 

JjE Paradis perdu de Milton , traduction 
nouvelle, par Jacques Barlhelemy Salgues, 
ancienprofesscur d'eloquencej 1 vol. in^. 
de pres de 600 pages. 5 fr. 

M^moires, Anecdotes secretes, galan- 

TES, HISTORIQUES ET IKEDITES SUr Dies- 

dames de la Vailiere, Montespan,Fontan<- 
gss, Maimcnon et autrcs persQnnages iUu&- 
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tres du siecle de Louis XIV , publics par 
madame Gacon Dufour ; a e . edition, revue 
et augmenteej 2 vol. in-8°. , ornes de 4 
portraits. Prix: 10 fr. 

Coup d'gexI sur la Hollande, ou le Tableau 
de ce royaume en 1806; a vol. in -8°. Prix : 
6 f r. 

M^moires historiques et inedits sur les revo- 
lutions arrives en Danemarck et en Suede, 
pendant les annees 1770, 17*71, 1772 , 
suivis d'anecdotes sur le pape Ganganelli 
et le conclave qui a suivi sa mort, et sur 
1'abdication de Victor Amedee, roi de Sa- 
voie j par feu l'abbe Roman , temoin ocu- 
laire, et imprirhe sur ses inanuscrits au- 
tographes; 1 vol. in-8°. , orne du portrait 
de Gustave III. Prix: 4fr. 5o c. 

Vie du grand Conde , par Louis-Joseph de 
Bourbon - Conde , ci-devant prince dc 
Conde, avec cette epigrapbe : 

A travers mille feux, je vois Conde paraitre, 
Tour a tour la terreur et Pappiii de son maitre. 

Voltaire. 

2 e . edition , augmentSe des' portraits du 
grand Conde et de celui de Louis XIV 3 
1 vol. in-8?. Prix : 6 fr. , et 13 fr* papier 
velin. 
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II peut'par&itre douteux d'abord que le ci-devant 
prince de Conde', qui n'a jamais donn£ .de preuves 
d'un goftt exerce' en litterature , ait icrit la vie du 
grand Cond^ , son illustre aieul ; ct en admettant qu'il 
ait cpm.pos£ un tel puvrage , il peut sembler extraor-r 
dinaire qu'un libraire de Paris l'ait entre les mains 
pour le faire iroprimer. Mais ee libraire assure qu'H en 
possede le manuscrit autograpbe, et il ofUa de Is 
raontrer a quiconqu£ v^udva lp voir. J) y a , ce ra« 
serable 9 de qupi imppser si|ence aux plus incr&Jules, 
En effct, trap de gens , dans Paris , peuvent connaitre 
1'ecritiire du ci-devant prince de.Conde* , et par con* 
sequent s'assurer de rautbenticite* du manuscrit , pour 
qu'un libraire ose provoquer une semblable epreuve , 
sans 6tre stor ' d'en sortir a son bonoeur. H suffirait 
d'un dementi donnd dans les journaux par une per* 
sonne digne de foi, pour 44cr&liter a, la fpt* le 
livre pi le libraire* Je tien* dons pour certain , jus-p 
qu'a la preuve duvcontrajre, que le ci-devant prince 
de Conde* est 1'auteur de la VU* dp grand Condi* je 
dis 1'auteur; car si le manuscrit est de sa main , 1'ou-r 
vrage est de sa composition; il ne se serait proba-r 
blement pas amuse* a copier Wcrit d'un autre. {Extniit 
4u compte rendu dm cet ouprQfpe 4pns le Publwjpte, 
le 3o optobfe j8p6 }, 

Perthe ou le Pet memorable , anecdote du 
IX e . siccle, PoSme , par L. D. Ij, , ex^am. 
fyassadeur en Hollander i vol, in-18, 
grand raisirj. Prix : i fr. 5o c. 
Cptte anecdote est vraie. Une jeune yjay^ujQt, 



jKHur avoir patf, deviat jr^ine de Fologcn?, Les vers 
dc ce poKme aont ch^rmans, et <fos anecdotes rap* 
port^es aux bote? offrent la plw* grancfc curiosity 
jLes Journaux en out fait le plus grand dloge, 

Le jeu des Ec^eqS, poexqe eu 4 chants, 
par fexi t'a^JUe JR,qman; 1 you in-i8$pa* 
pier grand raisin. Prix : 1 fr« 80 c. 

JUe Impart Dp £A P^Yapu $? , poeme , par 
M, d'Avrigny,in*i8, papier raisin, 1 fr, 
5o c. 

Tableau ot& Revolutions do systeme po- 
litique .de EEurope, depuis la findu i5*. 
£&c4e j par M, Ancillon ; 7 vol, in-i a.Pm; 
ao fr, 

MfiTHjQt>E ^comparative pour le franpds 
fit le latin, ou exposition de la marche aoit 
.oomruunfi , soit parti cu lie re de oes deux 
languas, pour faciliter aux commen<;an& 
la pratique des -tli&nes et des versions; 
par C. F t J» Foptaiae , ancien professew 
xte^granunaire generate 9 a Fusage deslycles 
et des ecoles secondares; 1 -vol. in- 12, 
xttii en parchemin, Prix: 1 St. 80 c. 

Chanson nier ( le ) du Vaudeville , pour faire 
suite aux diners du Vaudeville , 3*, amiee, 
par MM. Pits, Barre , Radet , Desfontaines, 
Arroaod Gouflie, D&augiers, P. Lamag- 
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deleine, Cbazet, Leprevost-d'Iray , De- 
'mautort , Dupaty , Frederic , Moreau , Ra- 
vrio , Tournay , Bouilly , Dumersan , La- 
fortelle , Raboteau , Vieillard , Laujon y etc. 
i vol. in-18. Prix: i fr. 80 c. 

Le m£me , papier velin , cartonne par Bradel, 
4fr. 

Les volumes dcs annees precedentes seven- 
dent le meme prix. 

Collection £pistolairk des femmes illus- 
tres du siecle de Louis XIV j i5 vol. in- 12, 
broches et etiquetes. Prix : 56 fr. 

Les volumes se vendent separement et dans 
Tordre suivant : • *■ 

Lettres de mesdames de Villars , Goulanges, 
de Lafayette , de Ninon de 1'Enclos, et de 
mademoiselle d'Aisse; 3 vol. 8 fr. 5o c. 

— deladuchesse du Maine et de la marquise 
de Simiane; 1 vol. 2 fr. 5o c. 

— de mesdames de Montpensier, Motteville, 
deMontmorenci,Dupreet Lambert; 1 vol. 
2 fr. 5o c. 

Lettres de mesdames Scudery , de Salvan 
et de MU«- Descartes ;* 1 vol. 2 fr. 5o c. 

— de madame de Ch&teauroux j 2 vol. 5 fr. 

—do, madame de Mai^ntenon , augmentees de 
pres de 200 lettres. inedites; 6 vol. i5fr, 



Lettres inedites demadame laprineesse des 
Ursins , precedees d'une notice biographi- 
que sur mad a me des Ursins , par Leopold 
Collin ,et form an tie tome quinzieme et der- 
nier de la collection epistolaire des fem- 
mes illustres $ i vol. 2 fr. 5o c. 

Cette collection a obtenu un succ&s tres-complet. 
En effefc, avec des ooms celebres comme ceux de 
mesdames de Villars , Ninon , Coulanges , Aisse* , 
Montmorenci , Lafayette , la duchesse du Maine , Si*- 
miane , Montpensier , Ma in ten on , etc. , comment ne 
pas piquer la curiosite* des lecteurs instruits ? Cette 
collection doit &fre regarded comme un des plus beaux 
monumens Aleves a la gloije des femmes il lustres 
du beau siecle de Louis XIV. Elle Representee, 
par l'exliteur, a S. A. S. Monseigoeur le Prince 
Arcbb-Chancelier de TEmpir©. 

. Toutes ces lettres sont -pr^c^dees d'une notice his- 
torique sur la vie des femmes cdl&bres qui les ont 
ecrites. 

On a imprime separement les lettres de 
mademoiselle A'isse en un vol. jn-i a, 4 e - cdiu 
2 fr. 5oc. , 

Les lettres de madame de Tencin ont ete 
aussi irnprimees separement pour completer 
la ^e, edition de madame de Villars, de Cou- 
langes , etc, , d'oii elles avaient ete retran- 
chees apres la premiere edition. Prix : 1 fr. 
Voyage au Bresil, par le capitaine Lin- 
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deley, traduit de l'anglais par Soules, 
traducteur de l'Histeire de rAmerique,etc; 
i vol. in-8*. Prix : 5 fr. 

CEuvres completes de Senece, ae. edition, 
augmentee d'une notice sur S£nece , v par 
Auger; i vol. in-ia. Prix : a fr, 5o c. 

— — compl&e? de ItyfclfiUtce ; 2 vol. in-ia. 
Prix: a fr. 5o c. 
Les m£mes papier vefin , 5 fr. 

Directions pour la conscience d'uk Hoi, 
par Fenelon , tiouvelle edition. Prix : i fr. 

Le voyage du Poete, poeme, par M. Saint- 
Victor, auteur du poeme dp l'Espe ranee j 
4°* edition, imprim6e par Didot Paine , 
papier v£lin. Prix : i fr. 80 c. 

Chansons choisies bk M. Pns , Secretaire 

* 

general de la prefecture de police , mem- 
bre de la Legion d'honneur; 1 vo). in- 18, 
papier v£lin, et ornees du portrait de Tau- 
teur. Prix : 5 fr. 60 c. 

Des Jeux de hasard, au commencement 
du 19c siecle, par 1' Abbe 3 1 vol. hi- 1 a, 
figures. Prix : 2 fr. 

Is'esprit du Cave au , ou choix de Chansons 
et de pieces fugitives de Colle , Piron , 
Oallet^ Favart, Panard. etc. par Armand 
Gouffe , 2 vol. in* 1 8 9 5 fir. pap. veiin , 5 fr. 
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SOUS PRESSE, 

Pour paraitre Le bJuUlet prochain 

Jixe. f 

Lettres stir les arts imitateurset surladanse 
en parti culier , dedies a S. M. l f Imperatrice 
dcsFran^aiS) et Heine d'ltalie , par Ml. No- 
verre j 2 vol. in-8°. ora£ s du portrait de Fau- 
teur , dessine par Guerin , et grav6 par Ro- 
ger. Pri-r: ta fr. et 20 fr. en papier v£lin. 

Get ouvrage est attendu depnis bien long-tent* 
«vec la plus vive impatience. 

Th^orib du beau dans la nature et les arts y 
par feu J. M. Bardies , m^decin de lTEm- 

. pereur et du gpuyernement , de la Legion 
d'honneur, etc.} preeedee de la vie de 
Tauteifr 5 1 vol. in*8°. , imprim6 par Cra- 
pelet. Prix: 6fr. et 10 fr. pap. velra. 

HlSTOXRE MS R&PUBLJQUES ItALIENNES DU 

moyen age, par J. C. L. Simonde , 
a v*)l* ia-8°* : Prix , ra liv. 

Pour paraitre le premier dfaoDttjixe. 

Voyage dans les lies Baleares et Pithiuses , 
pendant les annees 1801 , 180a, i8o3, 
1804 , i8o5 j 1 806 j. par M. Andre Grass et 
de Saint-Sauveur , ci-devant consul de 
France dans les ties Venitiennes, com- 
missaire des relations commerciales de 
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France , et consul de S. M* I. et H. atf* 

lies Balearesf i vol..in-8°. avec 5 pi. et 

une carte. 
Vie d'Appollonius de ThYane , par Le- 

grand d'Haussi , de I'lnstitut national de 

, France , precedee de l'eloge de cet a cade- 
micien, etc.; a vol. in-8°«, orne du por- 
trait d'Appollonius. 

I/Aristkn^te frak<jais, par Felix Nogaret) 
quatrieme edition; 5 vol* in-18. , 

Le Chateau du comte Roderic ou lesTems 
gotlriques 5 roman traduit de l'anglais , par 
1\ Laboissiere , membre dc la Legion 
d'honneur ; a voL in- 1 a. 

Manuel abrj£oe de sante , a l'usage des 
habitant des campagnes, par le docteur 
Marie de Saint-Ursin; i vol. in-8°. 

CORRESPONDENCES DES SOUVERAINS DE 

i/Europe, depuisle i6 e . sieclejusqu'ano* 
jours. G voL in- 1 2. 

Consultation de Medecine j par J. M< 
Barthez , medecin de l'Empereur et da 
Gouvernement , etc.; 2 vol. in-8 .^ 

L'etTRES de l'abbe Annilson du Gai de Lau- 
nay, ambassadeur de Louis XV, aupres 
de Telecteur de Cologne , ou Memoires 
ecritsparlui, de sa vie galanle, poIitique ; ete, 
avol.'in-8 Q . 
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Mademoiselle Aiss^, roman historlque; 

par Madame G. 2 vol. in- 12. 
Phatime et Zoroe , Conte Arabe , par M.. 

Alciator de Marseille , 2 vol. in- 12. , 
Chansons libres de Colle; 1 gros vol. in-18, 

bien imprime , augmerite d'un grand nom- 

bre de chansons inedites. 
CEuvres completes de, Madame la Mar- 
quise de Yambert , 2 vol in-8°. 
MjSmoires in&dits de Favart, publies par 

son petit-Ills , et imprimes sur les manus- 

crits autographes. 2 vol. in-8°. 
La Rh£torique d'Aristote, traduite par 

M. de Salgues. 1 vol. in- 12. ,. 
Praxede , ou les Amans comme il y en a 

peu. 2. vol in- 1 2. 
Dictionnaire jrural, par madame Gacon 
Dufour. 3 vol in-12 petit, romain, pour 
completer les ouvrages d'AgricuIture pu- 
blies par fe m6me Auteur. 

Dictionnaire grec-fran$ais , a Tusage des 
Lycees et des Ecoles secoudaires; 2 vol. 
grand in-S°. de plus de i5oo pages, im- 
prime sur beau papier, et en caracteres 
neufs. 

Depuis long-terns les Amateurs de la Langne grec-- 
que et les Professeurs charges de ^instruction de la 
jeuuesse , re'clament un Dictionnaire grec-fran^aisv 
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Tons las ouvrages en ce genre sont Merits eis lfttiif* 
et quelque bien quo 17>n possede cette demiere Lan-« 
gue , il y a to uj ours une foule de mots dont on n'a 
pas une idee* claire et precise , ou meme que 1'on n r a 
jamais vus , ce qui force d'avoir recours au Diction- 
saire latfn. Qui doute que la signification dVn mot 
ne soit fre'quemment alte're'e et souvent de*naturde en 
passant aiosi du grec* au latin, et du latin au fran- 
fais? Si cet inconvenient a lieu pour lea personnes les 
plus versees dans la Laogue grecque, combien ne se 
iait-H pas" sentir da vantage encore au jeune &udiant * 

3ui ne trouve de secours que dans le Dictionnaire 
e Screvilius qu'on lui met entre les mains , ouvrage 
tres-deTectueux , mai corwju , dans lequel les feplic&-r 
tions, souvent fausses, sont presque tou jours obs- 
cures, et le sen's pfopre conform u avec le sens figure* , 
sans la suite et m progression aecessai-res dads l'or- 
dre explicatif , qui conduit naturellement de Tun ' a 
l'&atre. Le ScrevMhts deja si imparfait , est encore 
ddshonore par une si grande foule de fautes d'im- 
pression dans le grec et dans le latin , que le moin- 
die deTaut de* ce ltvre est d'dtre inutile, s'il ne con*- 
tribue pas a iospirer du dugout et de r^loignement 
pour 1'etude de.fa Langue grecque. 

r L*OliVnige gue Ton anqonce m itS revu par 
M. d 7 Anss,e de yilloison > 1'un des plus grands hefle- 
nisies de I'Europe. ; 

Maauel Forestier, ouvrage ordonfce par 
un arrSie du Ministre de rint^riear 5 par 
; M. Brandrrllart. 3 vol* in-8 9 .^ avee dei 
* planches. ' 
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